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J^a Revue de la Mode

CENT ANS APRES
Nous fêtons aujourd'hui le centième

anniversaire de la proclamation de la

République.
Nous le fêtons en pleine paix, en

pleine prospérité — en pleine confiance.
Certes, l'œuvre d'équité et d'affran-

chissement qui date du lendemain de la
victoire de Valmy a, ces cent ans du-
rant subi de rudes et dangereuses at-

teintes.
Trois fois, les partis vaincus ont

réussi à ressaisir la terre française et à
s'y imposer par la trahison d'abord, par
ia force ensuite.

Mais quelles que fussent leur hypocri-
sie et leur violence, les uns après les au-
tres ont été balayés au souffle de la tem-
pête populaire, — et il n'y a pas plus
d'héritiers à Napoléon le grand, qu'à
Napoléon le petit.

Ceux qui, maintenant, portent ce nom
autrefois redoutable, aujourd'hui dédai-
gné, — ceux-là ne comptent plus dans
les destinées de la nation.

Le peuple — en dépit de leurs mani-
festes,— les ignore autant qu'il repousse
le dernier représentant de ces Orléans
— qui se disent aujourd'hui successeurs
de celui que leur aïeul envoyait k l'écha-
faud.

De sorte qu'aujourd'hui, la suprême
habileté de ceux qui prétendent encore
mettre la main sur la France démocra-
tique, consiste à arborer les couleurs
tricolores, et à crier — pour être bien
entendus: Vive la République !

Ils sont tous républicains, ils sont
tous socialistes,ils proclament tous que,
seule, la volonté populaire est souve-
raine.— Sont-ils sincères, là n'est pas la
question. Notre défiance à leur égard
n'est que de l'élémentaire prudence.

Mais leur nouvelle tactique — si tacti-
que il y a,— démontre péremptoirement,
«lie aussi, que les jours de la monarchie
sottt finis et que le seul pouvoir qui
lègne en France, le seul pouvoir dont on
attende désormais une manifestation de
volonté souveraine — c'est le pouvoir
populaire — c'est le gouvernement de
tous par tous — c'est le gouvernement
de la République.

Nous nous sommes ressaisis — et dé-
finitivement. Les malheurs de l'année
terrible ont été féconds. La République
née dans la défaite et dans l'invasion, la
République chancelante et débiletout
d'abord, la République qui, à chaque
pas, risquait de choir dans de nouvelles
intrigues et de nouvelles invasions, —
ïa République a grandi, elle s'est forti-
fiée, elle s'est émancipée — et voilà main-
tenant qu'elle a dépassé l'âge de la ma-
jorité.

Et depuis cette virile adolescence, que
de travail, que d'acquisitions, que de
gloire I

Non pas la gloire sanglante que les
rois ambitionnent. Non pas la gloire
faite de la ruine et du sang de nos voi-
sins. Non, ce n'est pas cette gloire que
rêve la France démocratique.

Elle est fière, elle est jalouse de son
intégrité et de son indépendance, la
France moderne. Elle s'est, elle aussi,
hérissée de fer pour que nul n'eût jamais
l'envie de poser le pied sur son sol ré-
généré. Elle attend — confiante dans la

justice de la destinée — le moment où
les provinces volées rentreront dans le
giron de la mère commune, elle n'a rien
abandonné, — elle sait que le jour vien-
dra — mais elle ne menace la paix et la
sécurité de personne.

La gloire, elle la cherche dans les tra-
vaux de la paix, dans l'expansion de
son influence, dans la meilleure et plus
équitable répartition de sa richesse na-
tionale. — Elle combat par l'idée, par
l'exemple, par l'initiative, — et cette
attitude lui a déjà rendu la place pré-
pondérante qu'elle avait dans le monde
— en lui donnant aussi la place respec-
tée qu'elle a su prendre à la tête de l'hu-
manité intelligente, laborieuse, — éprise
de justice et de fraternelle liberté.

Notre tâche est maintenant grande et
belle : achever la révolution, la continuer
dans l'ordre social comme nous l'avons
faite dans l'ordre politique.

L'égalité devant la loi, nous l'avons ;
l'équité dans la société nous devons la
chercher — et la trouver.

C'est la préoccupation qui doit passer
au premier plan. Le code politique
existe ou à peu près. Le code civil ins-
piré presque uniquement des vieilles lé-
gislations monarchiques est à modifier
profondément.

La République, le gouvernement de
tous par tous, n'est pas, ne peut pas
être l'exploitation de tous par quelques-
uns, — et ce serait la frapper de mort
que de la considérer comme accom-
plie.

Aussi toutes les bonnes volontés,
toutes les bonnes fois doivent-elles s'unir
aujourd'hui, pour concourir à l'œuvre
commune, à l'œuvre nécessaire, à l'œu-
*vr3 vitale, — à la transformation so-
ciale qui seule permettra à nos enfants
de célébrer, dans un siècle, le deuxième
centenaire républicain du grand jour où
nos pères ont proclamé l'avènement de
la liberté et de la justice.

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE
Les manœuvres qui viennent de finir

ont démontré que sur l'armée de seconde
ligne, que sur les régiments mixtes com-
posés pour un tiers de réservistes, pour
les deux autres tiers de territoriaux, la
France a absolument le droit de compter.
Cela est acquis, et nous n'y reviendrons
pas. De même, pour éviter d'inutiles redi-
tes; nous nous bornerons à constater
après les manœuvres de 1892, comme
nous l'avons fait après les manœuvres
de 1891, que tous les services auxiliaires,
accessoires, fonctionnent avec une régu-
larité, une précision faites pour inspirer
la plus entière confiance. Il sera utile ce-
pendant de souligner ceci : pas une
plainte n'a été formulée contre l'inten-
dance; les distributions n'ont pas souffert
un seul retard ; la qualité des aliments,
pain, viande, n'a pas donné lieu à une
seule réclamation. Du service de la tréso-
rerie, de celui de la télégraphie, de la vé-
locipédie, etc., que dire qui n'ait déjà
maintes et maintes fois été dit, quels élo-
ges répéter qui ne l'aient été déjà ?

Je veux aujourd'hui traiter, Brièvement
d'ailleurs, une question sur laquelle l'at-
tention publique a déjà été appelée ; je
veux parler de la nécessité qui s'impose
de plus en plus de rajeunir les cadres su-
périeurs de l'armée. Il est temps, il est
grand temps de porter remède à une si-
tuation qui ne saurait se prolonger sans
danger. Notre armée, jeune et vaillante,
pleine d'entrain et d'ardeur, est comman-
dée par des généraux trop vieux.

Oui, il faut agir, agir au plus vite.
Qu'une loi abaisse pour les généraux de
brigade et pour les généraux de division,
la limite d'âge; que les vétérans, « dont

les deux tiers sont des invalides », disait
M. Reinach, se retirent, fassent de la
place à d'autres; — c'est le cas ou jamais
de pousser le fameux cri : Place aux jeu-
nes ! — En Allemagne, l'âge moyen des
généraux est quarante-huit ans ; en France
un trop grand nombre de généraux sont
de véritables vieillards, vite épuisés par
quelques jours de manœuvres,

 ;
 obèses,

§
outteux, rhumatisants, imbus d'ailleurs
es routines d'autrefois, absolument inca-

pables d'entraîner leurs soldats à la vic-
toire.

La vérité est celle-ci : on reste trop vieux
dans l'armée française ; les vieux colonels
font les vieux généraux, et les vieux com-
mandants font les vieux colonels : la route
est « bouchée », l'avancement arrêté ; il
s'ensuit nécessairement dans les cadres
inférieurs, là où est la jeunesse et la force,
une lassitude, un découragement qui
causent de trop nombreuses démissions,
Oui, le mal est grand, sérieux ; le gouver-
nement, le Parlement ne peuvent refuser
plus longtemps de s'en préoccuper; une
plus longue indifférence serait coupable.
La présence de trop de vieux généraux à
la tête de notre armée la paralyse, arrête
son élan, lui est préjudiciable, risque
de compromettre le résultat des efforts
faits avec tant d'abnégation et tant de suc-
cès par le pays pour arriver à la reconsti-
tution de notre puissance militaire. —
Nous voulons espérer que ce sera lacune
des questions que les Chambres mettront
à leur ordre du jour dès la prochaine re-
prise des travaux parlementaires; il n'en
est pas de plus urgentes.

JEAN-CLAUDE.
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LES ANARCHISTES ET LE 22 SEPTEMBRE
Cette nuit, les affiches blanches donnant

le programme de la fête de demain aux Ba-
tignolles, à Montmartre, Saint-Ouen et Cli-
chy ont été couvertes par des affiches rou-
ges anarchistes.

Ces affiches avaient été envoyées par
l'A vant-Garde, de Londres, pour être col-
lées la veille du 14 juillet; mais elles arri-
vèrent quarante-huit heures trop tard. Elles
ont été promptement modifiées. Une simple
bande, convertissant « fête du 14 juillet » en
« fête bourgeoise » les rend d'actualité.

Ce placard n'est, du reste, nullement in-
cendiaire, mais expose les lieux communs
ordinaires des réunions anarchistes. En
voici la conclusion :

Que d'autres pavoisent et illuminent. Nous
évoquons, nous, la guerre sociale, la seule juste,
la seule logique.

Si vous êtes avec les maîtres contre les escla-
ves, avec les repus contre les affamés, applau-
dissez aux harangues officielles t Pour nous, nous
ne fêtons point, parce que nous ne sommes pas
délivrés !

MOUVEMENT ADMINISTRATIF
Nous croyons savoir qu'un mouvement

administratif ayant pour point de départ la
nomination de M. Bouffet, directeur de l'ad-
ministration départementale à un poste de
conseiller-maître à la cour des comptes, pa-
raîtra prochainement à l'Officiel.

Les préfectures de la Charente et de la
Creuse entre autres y seraient comprises.
Le titulaire de cette dernière préfecture
quitterait l'administration préfectorale pour
entrer dans celle des finances.

LA GRACE DE CULINE ET DE FOUROUX
Parmi les individus qui, à l'occasion de la

fête nationale du 22 septembre bénéficient
de la clémence présidentielle, figurent Culine
et Fouroux.

Le président de la République a décidé,
sur la proposition du garde des sceaux, de
leur accorder une remise partielle de leur
peine.

LE MINISTÈRE ET LA GRÈVE DE CARMAUX
Il est inexact que le discours de M. Flo-

quet ait soulevé une discussion dans le con-
seil des ministres qui a eu lieu hier à Fon-

tainebleau, en effet, ce discours n'a pas été
communiqué au gouvernement, et il n'avait
pas à l'être.

M. Loubet a eu, dans la matinée, une en-
trevue' avec M. Viette. Le gouvernement
s'efforce de mettre en rapport les parties en
présence dans la grève de Carmaux, afin
d'écarter tout malentendu et de préciser les
points en litige.

LA GRÈVE DE CARMAUX
Carmaux, 21 septembre.

M. Couturier, député de Lyon, vient d'ar-
river.

M. Baudin, retardé, est arrivé à deux
heures.

On annonce des nouvelles graves et im-
portantes sans rien préciser.

Demain, jeudi, une grande réunion a lieu
à l'occasion du 22 septembre.

CRIME DE HAUTE TRAHISON
Vienne, 21 septembre.

On mande de Prague à la Nouvelle Presse
libre :

« Le professeur de langue française,
Schmidt-Beauchez, qui a aussi prononcé en
France, lors des fêtes de Nancy, des dis-
cours dans lesquels le ministère public a
relevé le crime de haute trahison, est égale-
ment assigné à comparaître. »

LÉON XIII ET LE 22 SEPTEMBRE
Rome, 21 septembre.

Les journaux libéraux annoncent, avec
force détails, que le pape a ordonné au
nonce de Paris de se mettre à la disposition
de M. Carnot pour la solennité du 22 sep-
tembre.

La Voce délia Venta, relevant cette nou-
velle, ajoute que Mgr Ferrata est actuelle-
ment à Gradoli, où il restera encore quel-
ques jours avant de retourner à son poste.

« N est douteux, ajoute ironiquement la
Voce délia Verita, que le gouvernement
français attende le retour du nonce pour cé-
lébrer le centenaire de la proclamation de la
République. »

ENTRE L'ESPAGNE ET L'ITALIE
Londres, 21 septembre.

Le correspondant du Daily News à Rome
annonce que le gouvernement espagnol per-
sistant à astreindre les bâtiments italiens à
une quarantaine, malgré l'affirmation ex-
presse du gouvarnement italien que le cho-
léra n'existe pas en Italie, l'amiral Brin, mi-
nistre des affaires étrangères d'Italie, a en-
voyé à Madrid une note menaçant d'user de
représailles envers les bateaux espagnols si
cette quarantaine n'est pas immédiatement
abolie.

Nouvelles Militaires
Paris, 21 septembre.

M. le vice-amiral Franquet est nommé aux
fonctions de commandant en chef, préfet du qua-
trième arrondissement maritime, à Eochefort, en
remplacement du vice-amiral Eibell, décédé.

— L'Officiel a publié le tableau annuel des
mouvements de troupes dans la garnison de Pa-
ris, effectué à la suite des manœuvres d'automne.
Les corps d'armée qui remplacent par d'autres
les régiments de la capitale sont les 3e et 4e.

Pour le S» corps, la 5e division évacue Paris
pour se renire : le 39e, à Eouen, où le rejoindra
le dépôt (portion centrais; actuellement à Bernay ;
le 74°, également à Rouen, ainsi que le dépôt,
aujourd'hui à Evreux ; le 36» à Caen, avec son
dépôt, qui quitte Falaise ; le 129' au Havre, avec
son dépôt, venant de Lisieux.

— Une note de la 15» division d'infanterie dit
que les réservistes de la garnison d'Auxonne ap-
pelés pour le 25 septembre sont dispensés de ré-
pondre à cet appel.

Cette mesure est provoquée par l'épidémie de
fièvre typhoïde qui sévit sur cette garnison de-
puis huit jours. C'est le 2° régiment de dragons
qui est atteint. On y a constaté quarante-deux
cas et trois décès.

Les médecins militaires demandent à ce que le
10e de ligne, qui n'est pas encore rentré des ma-
nœuvres, soit campé hors de la ville.

Il y a deux ans déjà, une forte épidémie avait
sévi. Elle était attribuée aux eaux, mais fat con-
jurée par l'établissement de filtres spéciaux.

— Par une circulaire adressée à tous les com-
mandants de corps d'armée, le ministre de la
guerre fait connaître que le point de départ des
rengagements et, par suite, des allocations spé-
ciales aux anciens élèves des écoles d'enfants de
troupe, est fixé au 25 mai 1892 pour ceux ayant
accompli auparavant cinq ans de service et ren-
gagés avant cette date.

Les sous-officiers qui n'auront pu être admis à
se rengager ni avec prime, ni sans prime, faute

de place, et auront été maintenus sous les dra-
peaux avec faculté de rester dans cette position
jusqu'à la fin de l'engagement contracté dans les
conditions de la loi du 19 juillet 1884, auront
droit à la première haute paye à partir du jour
où, après le 25 mai dernier, ils auront été main-
tenus, leur cinquième année de service étant
expirée. ,, ,.

Cette dernière disposition ne pourra être appli-
quée aux caporaux et soldats.

— Le vice-amiral Vignes est nommé au com-
mandement en chef de l'escadre de la Méditerra-
née occidentale et du Levant.

Le vice-amiral Baucheron de Boissoudy est
nommé au commandement de l'escadre de ré-
serve de la Méditerranée.

Le vice amiral Brown de Colstoun est nommé
aux fonctions de commandant en chef, préfet du
cinquième arrondissement maritime de Toulon.

Le vice-amiral Bieunier est nommé président
du comité des inspecteurs généraux de la marine.

La Guerre au Dahomey

Porto-Novo, 21 septembre.

C'est l'armée du frère du roi qui a été
mise, hier, en déroute par le colonel
Dodds.

Gomme elle a quitté la position
qu'elle occupait entre Abomey et nos
troupes, pour attaquer celles-ci sur leur
aile droite, il en résulte que la route qui
mène à Abomey doit être tout à fait
libre.

Quant à l'armée commandée par Be-
hanzin, elle se trouve prise entre la mer
et l'armée du colonel Dodds.

D'après des renseignements posté-
rieurs, on estime à plus du tiers de son
effectif les pertes subies par l'ennemi.

LE BUDGET DES CULTES

Paris, 21 septembre.

La discussion du budget des cultes, une
des premières qui doivent se produire à la
Chambre, à la rentrée, aura, cette année un
intérêt particulier, au point de vue des ré-
sultats possibles.

Jusqu'ici, on se bornait chaque année à
émettre un vote de principe sur la suppres-
sion du budget des cultes qui, demandée
par les partisans de la séparation de l'Eglise
et de l'Etat, était régulièrement repoussée,
cette séparation ne réunissant pas encare de
majorité dans la Chambre.

La commission du budget, sur la motion
de son rapporteur M. Dupuy-Dutemps, a
alors proposé de reprendre l'œuvre commen-
cée il y a une dizaine d'années — puis in-
terrompue depuis — de la limitation des dé-
penses du culte aux services prévus et aux
chiffres fixés par le concordat.

A ce point de vue le débat sera part'cu-
lièrement intéressant.

Tout d'abord le rapporteur propose la
suppression des archevêchés et évêchés non
concordataires.

Nous avons actuellement dix-sept arche-
vêchés et soixante-sept évêchés ; le rappor-
teur propose de ramener ces chiffres à neuf
archevêchés et quarante-huit évêchés. La
réduction ne serait pas immédiate ; elle se
ferait par voie d'extinction.

Les archevêchés non concordataires sont
ceux d'Albi, Auch, Avignon, Cambrai,
Chambéry, Reims, Rennes et Sens. Les évê-
chés non concordataires sont ceux de Mar-
seille, Gap, Fréjus, Rodez, Perpignan, Aix,
Tarbes, Viviers, Nîmes, Verdun, Belley,
Saint-Dié, Périgueux, Luçon, LePuy, Tulle,
Saint-Jean-de-Maurienne, Moutiers, An-
necy, Langres, Saint-Claude, Chartres,
Blois, Châlons, Beauvais, Nevers, Moulins,
Montauban, Pamiers, Laval. Tous ont été
créés par des lois, ordonnances ou décrets
allant de 1822 à 1859, c'est-à-dire posté-
rieurs au concordat.

Le rapporteur fait observer qu'aux ter-
mes du Concordat, il doit y avoir une pa-
roisse par justice de paix, soit autant de cu-
rés que de juges de paix ; or, nous avons
actuellement 2,281 juges de paix et 3,450 cu-
rés, soit 569 curés de plus que le nombre
concordataire. Le rapporteur, toutefois, ne

propose pas la suppression de ces 569 curés
en excédent.

Par contre, le rapporteur propose la sup-
pression totale et immédiate des vicaires gé-
néraux qui sont au nombre de 185, à sa-
voir : 1 pour Paris, 18 pour les métropoles
et 166 pour les autres diocèses.

Il n'existe ni dans là législation concorda-
taire, ni dans les lois postérieures, de texte
qui impose à l'Etat l'obligation de payer les
vicaires généraux. C'est un simple arrêté du
14 ventôse an XI qui, pour la première fois,
a ordonné le payement, transformé en habi-
tude par la tradition des lois de finances an-
nuelles.

Enfin le rapporteur rappelle que les cha-
noines sont supprimés graduellement par
voie d'extinction, en vertu de la loi du
30 mars 1885.

Le budget des cultes tel qu'il subsistera
après ces réductions, si elles sont votées,
contiendra encore des dispositions non con-
cordataires telles que celles relatives au
traitement des desservants, mais la com-
mission n'a pas cru devoir pousser les réfor-
mes qu'elle propose jusqu'à la suppression
de ce traitement, dont le service exige
30 millions, soit les 2/3 du budget des
cultes.

LE CONGRÈS MUTUALISTE
Bordeaux, 21 septembre.

Le congrès mutualiste a adopté le vœu
suivant, que le législateur veuille bien ac-
corder le bénéfice de l'assistance judiciaire
pour citer en justice, tant en demandant
qu'en défendant, aux sociétés de secours
mutuels, conformément autextede loiadopté
par le Sénat le 14 juin 1892.

Le congrès a adopté ensuite l'article addi-'
tionnel suivant :

« Les sociétés de secours mutuels deman-
deresses devant les tribunaux pourront être
admises à l'assistance judiciaire. Elles joui-
ront du plein droit d'exonération. »

MANIFESTE DU PfiINGB YIGTOR
Paris, 21 septembre",7

Voici, à titre de document, le texte dut
manifeste que le prince Victor-Napoléon
a alressé hier aux comités plébiscitaires
de France, et dont nous avons déjà
parlé :

On va célébrer l'anniversaire du 22 sep-
tembre 1792. parce qu'en ce jour la Républi-
que fut proclamée. Mais on oublie que, ce
jour-là aussi, fut inauguré un principe bien
supérieur à la République.

Les parlementaires d'alors, par l'organe
d'un des plus autorisés d'entre eux, avaient
dit:

« L'expression de l'appel au peuple est
mauvaise autant qu'impolitiquemect pro-
noncée... Le peuple ne peut parler, ne peut
agir que par ses représentants. »

Les démocrates de la Convention leur ré-
pondirent à l'unanimité, le 22 septembre :

« Il ne peut y avoir de Constitution que
celle acceptée par le peuple. »

At-on toujours suivi les grands principes
que proclamaient les législateurs de la Ré-
volution ? Ces principes voulaient que la
nation tout entière fût appelée à faire con-
naître sa volonté. Devant cette volonté, tous
auraient dû s'incliner, et les compétitions
de parti auraient disparu. Un gouvernement
puisant sa force dans cette origine vraiment
démocratique pouvait seul être un instru-
ment de paix et de progrès social.

N'est-ce pas parce qu'ils étaient les élus
du peuple que les Napoléons eurent les
moyens de servir sa cause ?

N'est-ce pas parce qu'ils ont sauvegardé
ses droits qu'ils ont mérité sa confiance et
obtenu ses millions de suffrages ?

C'est Napoléon 1er qUi sauva et organisa
les conquêtes de 1789. C'est Napoléon III
qui rétablit dans son intégrité le suffrage
universel mutilé ; c'est lui qui, par la liberté
des réunions et des coalitions, par le déve-
loppement des sociétés de secours mutuels,
par la création des caisses de retraite, inau-
gura cette transformation sociale que dé-
sormais il n'est plus au pouvoir de personne-
d'arrêter.

Ne voit-on pas chaque jour ceux qui re-
prochaient avec le plus de véhémence à l'au-
teur couronné de Y Extinction du Paupé-

Ftaillatoa ds l'EGHO DE LYON

22 Septembre
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PAUL D'AIGREMONT

Il rencontra Madeleine.
7- Chère petite sœur, lui dit-il, notre

mère vous demande, montez vite auprès
d'elle.

La jeune fille se hâta de se rendre au
désir de la baronne, fort impressionnée
des inflexions qu'avait prises la voix de
Charles pour prononcer ces simples pa-
roles.

Madame de Bram, étendue sur une
chaise longue, la tête relevée sur des
coussins de velours, recevait auprès
d une fenêtre ouverte les derniers rayons
û nn pâle soleil d'automne, et semblait
aspirer avec délices les émanations em-
baumées d'une corbeille d'héliotropes
que le vent des montagnes apportait jus-
qu'à elle.

blF-tn Pâle visa ge, à cette heure, sem-iait transfiguré par une joie profonde,

dit A,9iUavez"vous » maman chérie ? lui
cwTdeleine en l'entourant de ses bras
hWu ants - Votls allez mieux, voussem-Dlç

z heureuse...

— Très heureuse, en effet, mon en-
fant bien-aimée, et je vais te le dire,
mon bonheur.

— Je vous écoute.
— D'abord, si je t'attriste en com-

mençant, aie du ceurage et ne pleure
pas. Tes larmes gâteraient mon bonheur.

Inquiète, Madeleine regarda sa mère.
Un pressentiment très douloureux

serrait son cœur.
— Que voulez-vous dire ? fit-elle.
— Tu vas le savoir. Mes forces s'en

vont. Je crois que je n'ai pas longtemps
à vivre.

— Oh I maman, maman adorée, tai-
•sez-vous, taisez-vous 1

— Tu vois que tu n'es pas raisonna-
ble...

— Mais aussi, pourquoi prononcer ces
horribles paroles ?. . .

— Que peuvent-elles faire à la chose?...
Rien, et je dois te les dire pour que tu
me comprennes.

L'idée de te laisser seule au monde,
derrière moi, empoisonne mes derniers
jours.

Tais-toi, ne proteste pas. Il y a ton
père, je le sais bien; ton père qui t'a-
dore... Mais ma mort le laissera sans
forces, et à son âge, la solitude et le dé-
sespoir sont des dangers terribles pour
un homme tel que lni. Loin de te conso-
ler et de te protéger, c'est toi qui devras
oublier ton propre chagrin pour te con-
sacrer à lui, veiller sur lui.

— Je le ferai, maman, je te le jure.
— Je n'ai pas besoin de ton serment,

je te connais.
Mais que plus heureuse je partirais si

à ton tour, ma pauvre petite, tu pouvais
t'appuyer sur un être intelligent, doux

et fort comme celui que mon amour rêve
pour toi r

Depuis que je me sens condamnée,
ai-je prié Dieu de te l'envoyer avant
ma mort, ce mari honnête et bon qui
t'aidera à fermer mes yeux et à soigner
ton pèrel...

Madeleine, atterrée, pleurait à chaudes
larmes.

Mais ces pleurs, dont madame de
Bram nepouvait soupçonner l'amertume,
l'aidaient à cacher le bouleversement
profond que les paroles de la mourante
apportaient à son cœur désespéré.

Eh oui, tout, jusqu'à ce suprême vœu
de l'agonisante, le lui rappellerait donc,
ce Richard adoré, si cruellement pleuré,
si fidèlement regretté)...

N'était-ce pas lui, en effet, ce cher com-
pagnon doux et fort, droit et bon qui
seul eût pu atténuer le coup terrible que
lui porterait cette mère parfaite, en dis-
paraissant pour toujours?...

Madame de Bram continua :

— Ne pleure pas ainsi, mon adorée.
Ta douleur me désespère.

Voir disparaître ceux que nous aimons
est la loi naturelle.

J'ai vu partir mon père si bon et tant
aimé, et tu m'as consolée. De même,
chérie, les petits qui viendront plus tard
prendront ma place dans ton cœur et en
cicatriseront la blessure.

Car c'est pour cela que j'ai voulu te
parler.

Dieu a exaucé ma prière, Madeleine...
Tu es aimée par l'être le plus beau et

le meilleur qui soit au monde... Il te
veut pour femme et moi je vais mourir
heureuse en sachant quel protecteur,

quel ami je te donne à mon heure der-
nière.

Les sanglots de la jeune fille redoublè-
rent.

Elle ne pouvait articuler un mot.
De qui, de qui donc, grand Dieu ! sa

mère voulait-elle parler ?. . .
La mourante, se méprenant toujours

au silence de sa fille, reprit :
— C'est Raymond, mon fils Raymond,

qui t'aime. Charles a quitté son sémi-
naire exprès pour venir me le dire.
Voyons, adorée, sèche tes pleurs, souris
au bonheur qui arrive.

Quoique la mort frappe à notre po^te,
la joie doit être dans ton cœur, comme
elle est dans le mien.

Raymond, l'être le plus parfait que je
connaisse I

Ah I je te le répète, Dieu nous bénit!
Mais au lieu de sourire, ainsi que le

lui demandait sa mère, Madeleine in-
clina sa tête charmante, et l'expression
de son visage se fit encore plus triste,
encore plus navrante, si c'est possible.

— C'est mon frère Raymond qui me
veut pour femme 1... fit-elle désespérée.

— Jusqu'ici ton frère, parce qu'il était
devenu mon fils, oui, Madeleine. Mais
désormais bien plus et bien mieux, ton
guide, ton protecteur, par dessus tout
ton ami, ton mari enfin.

La jeune fille hocha son fin visage dé-
solé.

— Ne me demandez pas cela, maman
chérie, dit-elle. Raymond est mon frère,
il le sera toujours, comme il l'a toujours
été... Voir un mari en lui?... Oh 1 non,
malgré mon désir de vous plaire, je ne
le pourrai pas... Jamais.

Et elle se mit à pleurer si fort que

Mme de Bram, bouleversée par ses lar-
mes, finit par lui dire :

— Je t'en prie, console-toi. Après
tout, c'est ton bonheur, que je veux. Est-
ce que je suis capable de te contraindre?
Non, n'est-ce pas ? Alors, sèche tes lar-
mes. Mais veux-tu m'être agréable ? .

— Oh oui 1 parlez 1
— Eh bien, ne te prononce pas ainsi

tout à coup.
Charles restera quelques jours avec

nous.
Réfléchis, réfléchis bien. Pense à tou-

tes les qualités de Raymond. Et si ta
résolution et ta répugnance ne se sont
pas modifiées au départ de ton cousin,
je ne t'en parlerai plus, tu seras libre.

Madame de Bram avait une estime
profonde pour l'aîné de ses neveux,
aussi le soir même lui fit-elle part de la
réponse de sa fille.

Lorsque Charles entendit l'explication
de sa tante, il chancela.

— Ah I fit-il, Madeleine ne veut pas
de Raymond pour mari, et pourquoi
donc, le savez-vous?...

— Oui, répondit la baronne, elle af-
firme que, l'aimant comme un frère, et
ayant pris l'habitude de le considérer
ainsi, elle ne pourrait jamais s'accoutu-
mer à voir un mari en lui.

Le jour qui tombait empêcha la ba-
ronne de distinguer l'horrible pâleur qui,
à ces mots, s'abattit sur le fin visage de
son neveu.

Quelques instants après, Charles alla
s'agenouiller dans l'église du village, sur
les marches du sanctuaire.

Le lendemain matin, le soleil, en
illuminant de sa pourpre d'or rouge les
vitraux aux couleurs éclatantes, éclaira

sa silhouette pâle, immobile à la même
place.

Il se relevait, lorsqu'un pas léger ve-
nant du porche le fit se retourner subi-
tement.

. ï l.Iut Pris aussitôt d'un tremblement
indéfinissable.

Madeleine s'avançait vers lui.
— Charles, lui dit-elle de sa voix

semblable au chant des anges dans le
ciel, je voudrais causer avec vous: est-ce
possible?

Il crut que la vie l'abandonnait; cepen-
dant, se raidissant sous un violent effort
de volonté :

— Venez, dit-il à la jeune fille, je con-
nais un endroit où nous ne serons pas
dérangés.

Il marcha rapidement devant elle, et
traversa ainsi le cimetière du village
dont les tombes très fraîches, entourées
de fleurs et d'arbustes, ressemblaient à
de petits monticules bizarres et mys-
térieux, bossuant inégalement un grand
jardin paisible, dans les arbres duquel
les jeunes oiseaux essayaient leurs
3.116S.

Tout au bout, une soupente couverte
servait au fossoyeur à se mettre à l'abri
les jours de pluie. '

A cette saison de l'année, avec son
banc rustique, l'enlacement fou de ses
rosiers grimpants qui la couvraient de la
base au faîte, sa large ouverture vers le
Midi, d'où le mauvais temps ne vient ja-
mais , elle ressemblait beaucoup à quel-
que charmante retraite de verdure dres-
sée au bout de quelque parc solitaire
pour la rêverie, peut-être même les con-
fidences intimes.

(A suivre.)
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nsme d'être socialiste, se pavoiser de ce titre
devant l'opinion publique afin d'en obtenir
quelque crédit?

Quelle que soit la destinée que l'ave-
nir me réserve, je suivrai ces exemples.

Comme représentant de la tradition napo-
iéonnienne, je demande à mes amis de s'en
inspirer sans cesse.Qu'en toute circonstance,
ils se rangent du côté des petits, des hum-
bles, des malheureux, des affligés ; qu'ils
les aiment et les assistent ; qu'ils secondent
leurs légitimes revendications; qu'ils ne
s'irritant pas même de leurs erreurs : car ils
souffrent et ils ignorent.

D'où que viennent les projets d'améliora-
tion sociale, qu'ils les soutiennent et s'effor-
cent de les faLe triompher.

La commémoration du 22 septembre leur
fournira l'occasion de bien marquer leurs
tendances.

« Il ne peut y avoir de Constitution que
celle qui est acceptée par le peuple », a dit
la Convention. Tout notre droit public mo-
derne est renfermé dans cette solennelle dé-
clamation.

Cependant les Napoléons, seuls parmi les
gouvernements monarchiques ou républi-
cains de ce siècle, ont constamment subor-
donné leur pouvoir comme leurs constitu-
tions à l'acceptation du peuple. La date du
32 septembre, dans ce qu'elle a d'élevé, de
pur, d'organique, de définitif, leur appar-
tient donc exclusivement.

Revendiquez-la en la célébrant. Démon-
trez ainsi que l'esprit du grand homme,
dont les institutions civiles, financières, re-
ligieuses, judiciaires, militaires et adminis-
tratives régissent encore notre grande na-
tian, survit en nous indestructible et rayen-
mant, consolation de nos épreuves et gage
de nos espérances. NAPOLÉON.

Le document est arrivé la nuit der-
nière à Paris. Il a été communiqué aus-
sitôt aux bureaux des comités plébisci-
taires, convoqués à cet effet, sur le désir
du prince Victor, par M. Jules Legoux.

Dépêches Diverses
LE DRAME DE LA RUE SAINT-CHARLES

Paris, 21 septembre.

M. R... vivait depuis quelque temps avec
Mlle Yvonne FI... Ce faux ménage ayant
pris fin par suite de l'abandon que fit M.
R... de sa maîtresse, celle-ci, pour se ven-
ger, vint attendre le volage rue Saint-Charles
et lui tira deux coups de revolver, fort heu-
reusement sans l'atteindre.

Yvonne FI... n'en a pas moins été ap-
préhendée par les agents et conduite au com-
missariat de M. Dermigny.

CRIME MYSTÉRIEUX
Oran, 21 septembre.

L'adjoint au maire de Tenalar ayant été
réveillé la nuit dernière par les aboiements
de ses chiens, sortit de chez lui et reçut en
pleine figure un coup de feu qui lui a broyé
la mâchoire en réduisant la langue et les 1
dents en bouillie.

COLLISION DE TRAINS
New-York, 21 septembre.

Une collision s'est produite entre un train
de marchandises et un train de voyageurs à
Shrevé (Ohio) sur la ligne de chemin de fer
entre Pittsburg et le fort Wayne.

Il y a eu neuf tués, cinq blessés et cinq-
autres personnes disparues : le3 deux trains!
ont pris feu après la collision.

TIRAGES FINANCIERS
Paris, 21 septembre.

Voici les tirages du Crédit Foncier qui,
ont eu lieu aujourd'hui :

Obligations foncières de 1863

Le numéro 3 SI , dans chacune des 40 se-
ries suivantes, gagne, pour la sixième série,
100,000 fr.

25e série, 30,000 francs ; 2«, 28e, 37e, 15e,
Zïf, 40e, 34e et 31e, 5,000 francs.

Le même numéro gagne 1,000 francs dans
les trente séries suivantes :

» 5, 39, 7, 20, 19, 38, 29, 13. 3, 32, 1, 10, 16, î
11, 35, 24, 26, 8, 9, 17, 14, 23, 4, 13, 33, 21,

,30, 36, 18, 22.

Obligations foncières 1853

Le numéro 7,540 gagne 100,000:
francs.

Le numéro 136,178 gagne 50,000 francs.
Le numéro 45,595 gagne 20,000 francs.

Obligations communales 1860

Le numéro 34,480 gagne 100,000
francs.

Les numéros 73,580, 41,528, 83,377, 74,626
gagnent chacun 10,000 francs.

Les dix numéros suivants gagnent chacun ;
1 000 francs •
' 101,306, 69,461, 49,514, 127,859, 83,022,

61,886, 111,709, 73,516, 39,957, 25,714.

Obligations communales 1875
:
 Le numéro 83,178 gagne 100,000
I rH.QCS

Le numéro 110,603 gagne 30,000 francs.
Les numéros 361,059, 147,037, 341,515, ;

.©7,914 gagnent chacun 10,000 francs.
« Les numéros suivants gagnent chacun
,3,000 francs.
215.853 206.817 56.355 385.799
£52.281 314.866 16.699 65.326
"67.850 387.548.

Obligations communales 1892

Le numéro 48©,8»9 gagne 100,000
francs

Le numéro 34.912 gagne 30,000 francs.
Les numéros 32. 224 et 28.258 gagnent cha-

cun 10,000 francs.
Les numéros 61.165, 482.166,, 19.302,

430.229 gagnent chacun 5,000 francs.
Les 30 numéros suivants gagnent chacun

1,000 francs :
250.091 350.123 315.807 389.146
69.950 84.994 39.351 250.816

426.813 66.813 475.223 187.794
106 800 445.861 239.846 299.858
270 140 73.574 265.565 475.266
2^ 462 215.631 302.898 162.814
333 '226 80.162 247.554 395.089
873.684 460.276

nïitS NATIONAL OUVRIER
A. MARSEILLE

Marseille, 21 septembre.

Le congrès des syndicats ouvriers a tenu,
cette après-midi, sa septième séance à la
Bourse du Travail.

Le bureau était ainsi constitué : prési-
dent, le citoyen Cotte, de Lyon ; assesseurs,
Milhaud, de Toulon, et Massabo, de Mar-
seille ; secrétaires, Cochet, de Lyon, Rape-
lin, d'Alger, et Colenna, de Marseille.

Le citoyen Briand, délégué de la Bourse
au Travail, de Saint-Nazaire, a donné lec-
ture au nom de la commission chargée
d'examiner la question de la grève générale,
du ra pport concernant cette question.

Les conclusions de ce rapport tendent à
l'adoption du principe de la grève univer-
selle, au renvoi de l'organisation de la grève
aux fédérations nationales et aux bourses

de travail qui devront présenter un projet
d'organisation au congrès international de
Zurich, et enfin que le premier mai sera le
jour de consultation pour savoir si la grève
est acceptée dans le monde entier par les
ouvriers syndiqués et non syndiqués.

Les conclusions du rapport Briand ont été
adoptées à une forte majorité.

Le citoyen Ferra, délégué de la fédération
française des travailleurs du Livre, a pré-
senté un rapport sur la situation des fem-
mes et des filles mineures dans l'industrie.

Une discussion assez longue s'est engagée
sur les conclusions du rapport.

Plusieurs amendements ont été présentés,
finalement le congrès a décidé de renvoyer
le rapport à la commission et de continuer
la discussion dans la séance de demain.

La séance est levée à 6 heures 45.

La commission a adopté un rapport con-
cluant à la représentation directe des tra-
vailleurs dans les corps élus.

La commission saisie de la question et du
congrès international qui doit être tenu l'an
prochain à Zurich, a décidé d'émettre le
vœu que ee congrès soit tenu dans la pre-
mière quinzaine d'avril 1893, afin que les
décisions qui pourront y être prises concer-
nant la manifestation du 1er mai soient ap-
pliquées dès le 1er mai prochain.

La Grève générale
Marseille, 21 septembre.

Le congrès des syndicats ouvriers a tenu
dans la soirée, à la Bourse du Travail, sa
troisième réunion publique. M. Nachury,
délégué des mécaniciens de Lyon, présidait.
L'ordre du jour portait : « De la grève gé-
nérale. »

Le citoyen Briant, délégué de la Bourse
du Travail de Saint-Nazaire, dit : « L'idée
de la grève générale n'a pu venir aux ou-
vriers sans qu'ils fussent poussés à bout ; la
loi de 1884 n'était dans l'esprit du législa-
teur que le moyen de canaliser le mouve-
ment populaire. Il ne se doutait pas de l'or-
ganisation puissante qui allait en résulter.

« Après avoir groupé les forces ouvrières
en syndicats, ces derniers se sont fédérés ;
les fédérations nationales se sont mises en
rapport avec les groupements des autres
pays et l'union des prolétaires de tous pays
s'est affirmé par la manifestation interna-
tionale du 1er Mai.

« Pourtant, cette manifestation ne doit plus
rester à l'état platonique, il faut que doré-
navant il en sorte des résultats pratiques. »

Marseille, 21 septembre.
A la séance de ce soir, M. Briant, conti-

nuant son discours, dit que le congrès vient
de voter le principe de la grève générale. Il
faut qu'au 1er mai proehainles prolelaires.au
lieu de faire des promenades insignifiantes
se réunissent en meetings et votent la grève
générale. Si ce premier essai ne donnait au-
cun résultat, on recourrait à un deuxième,
à un troisième même, mais la grève univer-
selle finirait par être proclamée. « Ce jour là
continue l'orateur, il ne s'agira pas seule-
ment de la question du travail, mais aussi
delà question politique, de l'impulsion nou-
velle à donner à la société.

« Ce sera alors une révolution formidable;
que cette révolution des bras croisés.

« L'armée qu'on peut appeler pour une;
grève partielle sera alors impuissante, car \
les soldats issus du peuple ne voudront pas
tirer sur leurs familles : Ce jour-là, le tra-
vail, secouant le joug sous lequel la bour^
geoisie le tient depuis si longtemps courbé
se lèvera et dira : « Je suis le plus fort ! »
(Applaudissements prolongés.)

Marseille, 21 septembre.

M. G-arnier, délégué boulanger de Mar-
seille, prend la parole ; il combat le principe
de la grève générale et préconise l'idée de
grève des mines qui entraînerait l'arrêt de
toutes les industries.

Le président rappelle à l'orateur que le
congrès s'est prononcé sur la question de la
grève générale et il le prie de ne pas in-
sister.

L'orateur quitte la tribune.
Louis Michel, des tailleurs de Marseille,

critique certains points de l'organisation
syndicale susceptibles selon lui de retarder
la grève générale. L'orateur, s'étendant lon-
guement sur ces critiques, le président le
rappelle à la question. L'orateur quitte alors
la tribune,

La parole est donnée à M. Guérard, délé-
gué de la fédération des ouvriers et em-
ployés de chemins de fer.

L'orateur constate que c'est la première
fois qu'un congrès déclare résolument vou-
loir se servir de la grève générale comme
moyen légal d'émancipation.

C'est à tort qu'on a cru devoir compter sur
la grève des mines : cette grève ne pourrait
aboutir, car les compagnies minières et les
grands industriels ont des approvisionne-
ments suffisants pour tenir de longs mois et
faire avorter le mouvement.

La grève pratique et qui aurait pour
résultat le chômage général est la grève de
transports terrestres et maritimes : pour
cela, il faut arriver à syndiquer tous les
ouvriers, à crier : « Vive la grève 1 » afin
d'arriver à la suppression du salariat, la
suppression du patronat et la suppression
de la propriété individuelle (vifs applau-
dissements).

M. Briant invite l'assemblée à se séparer
aux cris de : Vive l'entente internationale
des Travailleurs !

M. Delcluze, conseiller municipal de Ca-
lais, constate que, au moment de la célébra-
tion du centenaire de la proclamation de la
République, les travailleurs attendent en-
core leur affranchissement, mais ils ne tar-
deront pas à l'obtenir. Il termine par le cri
de : Vive la Révolution !

La séance est levée à 11 heures.

Revue de la Mode
Il est grandement question des modes de

l'automne, et nous allons passer en revue
l'ensemble des projets adoptés en partie
pour cette nouvelle saison. Rien n'est moins
facile, car la modo tend à devenir électri-
que ; c'est un chaos de formes, de couleurs,
de mélange d'époques, que le goût d'autre-
fois n'eût pas approuvé, mais qui, grâce à
l'habileté des couturières, offre bien des
avantages à celles qui savent opérer un
triage habile parmi ces multiples combinai-
sons. D'ailleurs il faut être de son temps et
ne pas regretter ce qui a disparu. Chaque
époque a son charme et son élégance, et
sans sa rendre esclave de la mode, on peut
suivre son courant sans se laisser entraîner
par lui.

Notre examen sur les robes nous les mon-
tre collantes, et cette forme dure toujours
et durera longtemps encore, mais avec une
légère variante. La jupe sera plus courte et
tiendra à se rapprocher des formes de 1830.
L'étoffe plissée accordéon, le corsage à taille
raccourcie seront de nouveau en faveur.
Quant à la question des manches qui reste
préoccupante, le bon goût a fait justice en
partie de cette mode ridicule du bouffant
remontant au-dessus de l'épaule, et l'am-
pleur qu'on lui donne encore, resserrée par
des bracelets ou par des coulisses, élargit le
buste et donne une certaine grâce au cor-
sage. N'en demandons pas plus pour le
moment.

On paraît aimer beaucDup les robes indé-
plissables et nous en avons vu de fort jolies
en crêpe de Chine entièrement plissées à la
jupe et au corsage. Ces robes n'avaient pour
tout ornement qu'une ceinture en satin
nouée simplement derrière, et un col en
dentelle se continuant en revers coquilles à
plat et se diminuant pour arriver à la
taille.

Pour l'automne les habits et les redingo-
tes élégantes de forme princesse pour la
plupart auront les honneurs de la saison. Il
n'est jusqu'ici question que d'une redingote
fanntaisie, très ornée de garnitures avec
ceinture Salammbô pampillée de jais ou en
passementerie ouvragée. Comme Spécimen,
je cite un manteau en belle soie noire rayée,
assez original. Les devants flottent sous
une manche demi-courte, d'où s'échappe
une grande pluie de jais et de passemente-
rie noire. Le dos, très ajusté, est orné de
bretelles en ruban rayé, gaze et satin, four-
nissant un nœud au bas de la taille. Au col,
volant de dentelle garnissant les épaules, et
se continuant en revers sur les devants des
manches. Echarpe en guipure de soie noire
tombant jusqu'au bas du vêtement et venant
rejoindre le volant qui en borde le bas. Des
motifs en belle passementerie retiennent la
dentelle sur les épaules.

Différentes variantes du collet Henri II, du
camail Templier, et de la forme plus clas-
sique de la pèlerine aux collets superposés,
viennent grossir le nombre des petits vête-
ments déclarés pratiques, et auxquels la
mode conserve sa faveur. On les voit en ve-
lours, en drap, doublés de satin, garnis
d'un passepoil avec, au cou, ruche en den-
telle ou en ruban, suivant que le vêtement
est plus ou moins habillé.

Pour le matin, toujours le costume tail-
leur en bonne et solide étoffe, telle que la
cheviotte corskrew ou la serge. Pas de gar-
niture autre qu'une double piqûre autour du
vêtement et. au bas de la jupe. La jaquette
est croisée, à gros boutons de nacre, ou bien
ouverte à grands revers de soie sur une
blouse russe en surah. Cette jaquette doit
être demi-longue et bien proportionnée à la
taille de la personne : un vêtement trop
long, qui coupe en deux une femme petite,
est très disgracieux. Avec le costume tail-
leur, le chapeau rond est de rigueur, il est
entouré d'un ruban avec nœud retenant une
aile.

La saison est aux parties de campagne et
chaque jour des bandes joyeuses s'ébattent
dans les bois et vont faire l'école buisson-
nière comme des écoliers en vacances. La
mode permet maintenant aux femmes de
prendre part à bien des plaisirs auxquels
jusqu'à ce jour les hommes seuls avaient
dioit. Vous les voyez sans embarras, sans
timidité, aller et venir à pied, à cheval, con-
duire leur voiture, suivre une partie de
chasse, et pratiquer tous les sports avec
l'aisance des Anglaises, mais en conservant
toujours au suprême, le degré d'élégance
qui caractérise la Française.

Le costume adopté, pour ces différentes
circonstances, a toujours un chic qui en ré-
vèle l'origine. Rien le plus simple souvent
mais aussi de mieux approprié ; en voici la
preuve dans les trois modèles d'un type
tout nouveau que nous avons notés dans
une maison spéciale. L'un, en serge marine,
est à jupe ronde ne dépassant pas la che-
ville. Quatre rangs de piqûres la bordent à
l'ourlet. Comme corsage, la blouse russe
serrée à la taille par une ceinture de cuir
fauve avec col droit fermé par une cravate
fournissant un nœud volumineux. Petit ca-
notier en paille blanche garni d'une aile.

Un autre est à grands carreaux bordé à
la jupe par une bande de velours vert; Ja-
quette en drap vert chasseur, s'ouvrant sur
une chemisette en flanelle blanche au petit
col arrondi devant, simplement noué par
une cravate en surah rouge. Casquette gent-
leman en flanelle blanche rayée de filets
multicolores.

Puis un gentil costume sn flanelle tennis
d'une forme plus seyante que les autres. Le
corsage croisé sous des revers de velours est
serré à la taille par une ceinture en cuir
fauve. Plastron de fantaisie et manches am-
ples, hauts poignets de velours. Petit cha-
peau en feutre mou avec ruban noué à plat
sur le côté.

MOUSSELINE.

Bépartemente
RHONE

L'Arbresle. — Concert conférence. —•
A l'occasion du Centenaire de la Républi-
que, le parti ouvrier de l'Arbresle a organisé
au bénéfice des grévistes de Carmaux un
concert-conférence, avec le concours du ci-
toyen Bonard, conseiller municipal de Lyon,
du citoyen Gabriel Farjat et de la chorale
des Travailleurs de l'Arbresle, sous la prési-
dence du citoyen Ferrier, au café du Com-
merce, place de la Mairie, à 2 heures 1/2 du
soir.

Des quêtes seront faites, au cours du con-
cert-conférence, au bénéfice des grévistes de
Carmaux.

Givors. —- Conférence socialiste. — Au-
jourd'hui jeudi, à 7 heures 1/2 du soir, dans
la salle du théâtre, à l'occasion du 22 Sep-
tembre, une conférence sera faite par MM.
Charpentier et Cassard, de Lyon.

Questions traitées : 1<> Les hommes de
1792 et ceux d'aujourd'hui ; 2° La grève de
Carmaux et ses conséquences.

Le prix d'entrée à cette conférence, faite
au profit des grévistes de Carmaux, est de
15 centimes.

Jarnioux. — Foires. — Par arrêté préfec-
toral, la commune de Jarnioux a été autori-
sée à rétablir les quatre foires précédem-
ment tenues dans cette localité, en les fixant
aux 23 avril, 25 juillet, 15 octobre et 26 dé-
cembre de chaque année.

AIN
Ambérieu. — Comice agricole. — C'est

M. Marius Huit, fabricant d'huile à Ambé-
rieu qui, dimanche dernier, au comice, a
obtenu une médaille de bronze.

Sathonay. — Nos bons ralliés. — Les
courtiers des candidatures réactionnaires, en
tête desquelles se trouvent MM. Mollette,
Laeaze et Maning, organisent un banquet
en l'honneur du centenaire et dans lequel
une sélection a été faite de façon que parmi
les souscripteurs désignés d'avance, aucun
des conseillers municipaux républicains ne
soient invités.

A ce propos eommt nt se fait-il que le
garde champêtre ait été mis à la disposition
de ces banquistes afin de mieux assurer la
réussite de leur manifestation jésuitique.

Il faut que ces gens-là apprennent que les
fonctionnaires ne sont pas nommés pour
servir à leur réclame électorale et c'est à M.
le préfet de l'Ain qu'incombe la responsabi-
lité de Cfette leçon.

Mesimieux. — Nomination.—Un groupe
de lecteurs nous prie d'insérer la note sui-
vante :

Notre institution laïque vient de perdre,
par un départ inattendu, un de ses profes-
seurs distingués, M. Léon Mottaz, qui vient
d'être appelé, sur sa demande, professeur
dans un collège français en Espagne.

Ca regretté citoyen était à Meximieux de-
puis deux ans ; il s'était beaucoup occupé
du Sou des écoles et avait su s'acquérir la
sympathie et l'estime de ses nombreux

élèves et de tout le public. Aussi gardera-t-on
de lui le meilleur souvenir. M. Mottaz était
membre de l'excellente fanfare de Mexi-
mieux.

Tenay. — Concert. -—. Aujourd'hui, à 4
heures, concert sur la place de la mairie :

Allegro militaire. — Martha (ouverture) .
— Faust (fantaisie). — Les Vosges (valse).
— Le Trouvère (fantaisie). — La Marseil-
laise.

— Arrestation et. expulsions. — Un su-
jet italien, peu poli, a été arrêté, hier, à
Chaley, pour injures à la gendarmerie.

— Deux chanteurs ambulants ont été
expulsés par les soins de la gendarmerie de
Tenay.

LOIRE
Saint-Etienne. — Grand-Théâtre. — La

saison théâtrale s'ouvrira samedi par De-
nise, comédie d'A. Dumas fils, de l'Acadé-
mie française. Cette pièce sera précédée
d' Un Mari dans du coton, vaudeville en
1 acte, des Variétés. ,

Notre compatriote,; M. Léon Mouline, a
recruté ses pensionnaires parmi des artistes
qui se sont fait applaudir sur les meilleures
scènes de Paris et des départements, et l'on
peut prévoir que cette première représenta-
tion sera favorable à notre nouvelle troupe
dramatique.

— La fête d'aujourd'hui. — Les prépara-
tifs s'achèvent. La grande lanterne mutico-
lore du dôme de l'Hôtel de Ville promet de
fort jolis effets. La décoration de l'Hôtel de
Ville, tout, en draperies tricolores, est de bon
goût.

, On remarque, à l'entrée des rues de la
Paix et des Jardins, des banderolles avec
ces inscriptions :

« Les grandes pensées viennent du cœur.»
(Vauvénargues).

« Le bonheur du peuple se fond© sur les
mœurs. »

Cela rappelle les inscriptions que l'on
voyait en 1792 dans les fêtes populaires. Le
Grand-Cercle et les principaux établisse-
ments de la place de l'Hôtel-dé-Ville sont
sont déjà décorés et pavoises. Comme au
14 Juillet,; les drapeaux sont arborés.

HAUTE-LOIRE
JLe Buy. — ;Vol de moutons. — Un vol

de quatre moutons, représentant une valeur
de 150 fr., ont été dérobés dans le parc d'un
fermier du village de, Jal es, le.nommé Bap-
tiste Fabre.

Auteurs inconnus.

.Borne, -r Incendie. —,-Au village de
.Chazeau, commune de Borne, deux meules
de gerbes ont été détruites par un incendie.
Elles appartenaient au nommé Mathieu
Montagne. Le matin, il avait fait battre à la
machine et tout porte à croire que ces deux
meules, qui se trouvaient à 1,500 mètres de
son habitation, auront reçu le feu du foyer
de la locemobile.

Il était assuré.

ISÈRE

Vienne. -— Une course. — A l'occasion
de la fête du 22 septembre, les commerçants
du cours. Briller ©rganisentune course au
cerceau et une course d'ânes qui est appelée
à un grand succès.

— Cercle démocratique. — En cas de
mauvais temps, le cercle démocratique pré-
vient ses membres, qu'il y aura, le soir, bal,
de famille an cercle, à l'occasion de la fêlej
du 22 septembre.

— Passage de troupes. — Samedi, 24 sep-i
tembre, la 5» et le 8» cuirassiers seront dej
passage dans notre ville, retour des manœu-i
vres.

— Fête du quartier Saint-Maurice. —
Dimanche, 25 septembre, aura lieu piace
Saint-Maurice, une fête organisée par les;
habitants du quartier comprenant jeux di-j
vers tels que : régates sur le Rhône, courses;
vélocipédiques, distance : 22 kilomètres de
Vienne à Condrieu, et retour ; le soif, illu-:
minations et grand bal.

Les personnes désireuses de prendre part
aux jeux, sont priés de se faire inscrire chez
M. Emile, débitant, place Saint-Maurice.

DROME

Valence. -*• Mouvement judiciaire. —
M. Roche, substitut du procureur de la Ré-
publique à Gap est nommé substitut à
Vienne.

M. Roche est le fils du vénéré président
du tribunal de Valence, et avait appartenu
au barreau de notre ville , où il ne compte
que des sympathies. Aussi applaudissons-
nous de tout cœur à la nomination dont
notre sympathique compatriote vient d'être
l'objet.

— Passage de troupes. — Le 30° batail-
lon de chasseurs à pied a quitté, ce matin,
notre ville. Presque en même temps arrivait
le 75» de ligne venant de Loriol.
 Ce régiment séjourne ici jusqu'à demain,

il compte 65 officiers, 16b2 sous-officiers et
soldats et 53 chevaux.

Officiers et soldats sout logés chez l'habi-
tant.

-- Banquet démocratique. — Nous rap-
pelons qu'un grand banquet démocratique
aura lieu aujourd'hui jeudi, à six heures du
soir, à l'hôtel de la Croix-d'Or.

Il sera présidé, croyons-nous, par le maire
de Valence.

— Velo-Club Valentinois. — Le vélo-club
valentinois organise pour dimanche 25 sep-
temore, un rallye-paper auquel sont invités
à assister tous les cyclistes, membres du
club ou non.

Le départ aura lieu à 9 heures du matin
du siège social.

Un prix sera décerné au premier arrivé
au but.

Une réunion des membres dus vélo-club
valentinois aura lieu pour cet objet,
samedi 24 courant, à 8 heures 1/2 du soir.

— Concert.'— Programme du concert qui
sera donné aujourd'hui, de 5 à 6 heures, au
Champ-de-Mars, par la musique d'artil-
lerie :

Honneur et Devoir, allegro, Bligny. — La
Fête du Village, Boïeldieu. — Nuage de
dentelles, valse, J. Klein. — Le Petit Duc,
fantaisie, Lecocq. — Gentillesses, X...

Crest. — Fête du Centenaire. — Le Cen-
tenaire de la première République va être
dignement fêté à Crest; outre le programme
habituel, illuminations, bal public, feu d'ar-
tifice, etc.,, etc.,un banquet par souscription,
organisé sous les auspices de la municipa-
lité, aura lieu salle du théâtre, sous la pré-
sidence de M. le maire de Crest.

A l'heure actuelle, il y a déjà 171 signatu-
res. C'est un succès complet. De plus, le
Cyclophile crestois organise une course de
vélocipèdes de Crest à Die, aller et retour.

Nous en donnerons le compte rendu.

RÉCOMPENSES AU DÉVOUEMENT

Paris, 21 septembre.
UOfficiel publiera demain la liste des mé-

dailles d'honneur et des mentions hono-
rables qui ont été décernées aux personnes
ci-après désignées, qui ont accompli des
actes de courage et de dévouaient.

RHONE : Médaille d'argent de 2e classe
à M. Ju3tin Latruffe, caissier à Lyon, a
abattu un chien enragé.

Mentions honorables : MM. Victor Blaf-
fard, secrétaire de police à Lyon, blessé en
arrêtant des malfaiteurs dangereux ; M. An- 1
toine Alexandre, garçon de bateau-lavoir à

Lyon, a sauvé un enfant sur le point de se
noyer.

M. Pierre Guérin, employé à Lyon, a ar-
rêté un cheval emporté.

ISÈRE. — Mention honorable, M. Clau-
dius Bigot, à Anthon, a porté secours à sept
personnes sur le point de se noyer.

LOIRE. — Médaille d'argent de 2e classe,
M. Henri Porte, cantonnier aux mines du
Gros, a sauvé deux ouvriers ensevelis dans
un éboulement.

Mention honorable, M. Jean Payet, me-
nuisier à Saint-Germain -La val, a sauvé un
homme sur le point de se noyer.

SAVOIE. — Médaille d'argent de 1"
classe, M. Jean Revilliod, capitaine des
pompiers de Chambéry; Médailles d'argent
de 2e classe : MM. Augustin Bazin, lieute-
nant des pompiers de Saint-Alban; Jean
Chamond, sergent honoraire des pompiers
de Montmélian ; Claude Mathieux, pompier
à Bissy ; Jean Martin, sergent de pompiers
de Chambéry ; Christin Beauquis, caporal
au même bataillon ; Joseph Guillet, lieute-
nant des pompiers de Moutiers (belle conduite
dans de nombreux incendies, a accompli
plusieurs sauvetages).

Médailles argent de 2e classe : MM. Jean
Blanc, guide à Bonneval; Joseph Favre,
Jean Vion, se sont distingués en allant, la
nuit, par une violente tourmente de neige,
à la recherche des cadavres d'un lieutenant
et d'un adjudant de chasseurs à pied, au
glacier de la Grande-Casse ; Gaspard Baviez,
appariteur de l'éclairage électrique de Saint-
Genix, blessé en sauvant un jeune homme
sur le point de se noyer; Mme Henriette
Amacker, en religion sœur Gonzague, atta-
chée à l'Hôtel-Dieu de Chambéry, a fait
preuve de dévouement et d'abnégation dans
une épidémie.

LES MÉDAILLES DTIOfflEDR
Paris, 21 septembre.

Le Journal Officiel publie ce matin les
médailles d'honneur accordées à l'occasion
du 22 septembre. Voici les noms titulaires
de la région.

Médailles d'or. — M"' Fougère, tisseuse de la
maison Villy, d'Amplepuis. M«" Husson, cou-
turière de la maison Baumers de Lyon.

Médailles d'argent. — Mmo Béguin, mouli-
nière en soie de la maison Pernet, de Lyon.
MM. Blous, employé de la maison Mazel, de
Lyon. Benoît, garçon de recettes de la maison
"Warburg, de Lyon.

MM. Bergmuller, tisseur de la maison Gui-
mard, de Lyon. Bravais, employé de la Compa-
gnie Paris-Lyon-Méditerrannée, à Saint-Romain-
en-Gal. Celle, employé delà Compagnie P.-L.-M.,
à Lyon. Duchaine contremaître de la maison
Bertrand, à Anse. Blarmann, employé delà Com-
pagnie P.-L.-M., à Belleville-sur-Saone. Bscot,
employé de la maison Giraud, à Lyon. Guillen,
ouvrier de la maison Jarrez, à Saint-Cyr-au-
Mont-d'Or. Hermann, employé de la Compagnie
P.-L.-M,, à Oullins.

M™8 Hersant, tisseuse de. la maison Berger, à
Lyon.

MM. Huin, garçon de magasin de la maison
Multier, de Lyon. Julien, employé de la maison
Bayard, de Lyon. Lautier, tulliste de la maison
Dogoin, de Lyon. Mme Libgotte, coupeuse de la
maison Bois-Bongrand, de Lyon. MM. Masson,
garçon de banque du Comptoir d'Escompte, de
Lyon. Massol, ouvrier de la maison Soguier, de
la Mouche. Micoud, cordonnier de la maison
Martin, de Lyon. Mol-Merret, tisseur de la maison
Prin, de Lyon. Morel, employé aux chantiers de
la Buire. Mousset, burineur de la maison Ro-
chette, de Givors. Obitz, cristallier de la Cristal-
lerie de Lyon, à Oullins.

MM. Pernoud, maison Flachat, de Lyon.
Perret, contremaître de la maison Villy, d'Am-
plepuis. Perreton, tisseur do la maison Berger,
de Lyon. Petit-Jean, sous-chef de gare de Lyon-
Vaise. Pigeon, contremaître de la maison Durel,
de Lyon. Poulet, employé de la maison Rochette,
de Givors. Prud'homme, chef d'atelier de la
maison Gonindard, de Lyon. Richoud, employé
de la maison Bayard, de Lyon. Thuillier, chau-
dronnier à la compagnie P.-L.-M., à Oullins.
Villard, ouvrier de la maison Guimet, à Fleu-
rieu-sur-Saône. Viron, garçon de recette de la
maison Guigue, de Lyon.

Médailles de bronze. — MM. Arnaud, contre-
maître de la maison Durand, de Lyon. Babola,
contre-maître de la maison Corron, de Lyon. Mm0

Bernard, contremaîtresse de la maison Villy,
d'Amplepluis. M. Champui, mécanicien à la com-
pagnie P.-L.-M., à Lyon.

M"" Chassaing, tireuse de soie de la maison
Cornet, de Lyon. MM. Comparât, machiniste aux
ateliers de la Buire. Cuissard, employé de la
maison David, de Tarare. Mme Curabet, plieuse
de la maison Germain, de Lyon. M. Damon, chef
d'atelier de la maison Miettou, de Lyon. Mmo

Dùbet, essayeuse de la maison Cornet, de Lyon.
MM. Fauray, cantonnier à la compagnie P.-L.-M.
à Villeurbanne,, Gaillard, employé, de la maison
Bidou, de Lyon.

MM. Lachanal, apprôteur de la maison Roy,
de Lyon. Loude, cordonnier de la maison Cusset,
de Lyon. Chaudy, garde-magasin de la maison
Bonnet, de Lyon. Maréchal, contremaître de la
compagnie P.-L.-M., à Oullins. Martin, fondeur
de la maison Richard, de Lyon. Oger, ouvrier de
la maison Germain, de Lyon. Prabonnaud, ma-
çon, à la compagnie du gaz de Lyon. Perret, me-
nuisier aux. chantiers de la Buire. Peyrat, mou-
leur de la maison Arragon, de Lyon. Reigner,
employé de la maison Descours, de Lyon. Roux,
ouvrier de la maison Flachat, de Lyon. Servanin,
mouleur de la maison Gigodot, de Lyon. Vince-
lot, receveur aux chantiers de la Buire.

NOS ÉCHOS
Le temps. — Observations du journal, 21 sep-

tembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 764° — Température

+• 82». — Direction du vent : Ouest.
Maximum de température dans les 24 heures

+ 23° 5. •— Minimum de température dans les
24 heures + 13° 5.

Situation générale. — Une profonde dépres-
sion passe au Nord de l'Europe et un léger mou-
vement secondaire s'est formé vers les Iles Bri-
tanniques ; mais une hausse importante com-
mence par l'Ecosse. En France, la situation
devient orageuse ; on signale de nombreuses on-
dées. La température est toujours très élevée.

Dernière heure. — Un mouvement orageux
s'est formé en France ; les hauteurs sont de 761
à Cherbourg, 765 à Nice. Le baromètre monte de
8 millimètres à Valentia.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
assez chaud, ondées, ciel nuageux.

* *

L'inauguration de la fontaine Barthold'
aura lieu aujourd'hui, à 10 heures, et la re-
vue du bataillon des sapeurs-pompiers et des
sociétés de gymnastique, à 10 heures 1/4.

Le quartier Grôlée :
La commission chargée par le conseil mu-

nicipal de faire les réceptions partielles des
travaux du quartier Grôlée a procédé hier à
la réception partielle de l'îlot C, jusqu'à la
hauteur du premier plancher.

Cette réception avait été ajournée à la suite
d'une première visite de la commission qui
avait constaté des imperfections et une diffé-
rence entre l'exécution et les plans régulière- 1
ment approuvés.

Les modifications ayant été faites conf
mé-nent aux indications données, le proe*"""
verbal a été signé. es~

Mais quand verrons-nous les travaux pou
ses plus activement ? la situation actuelle

 S
*

véritablement fort préjudiciable aux comm*
51

cants de ce quartier.
#

Un effet de la loi militaire :

On nous écrit de Sathonay qu'un sémin

riste incorporé au 98" régiment d'infanterie"
vient d'effectuer un rengagement au mêsn'
régiment. e

La vie des camps aura semblé, à ce jeune
homme, préférable à la vie du séminaire et
mieux renseigné sur les hommes et sur les
choses, il aura compris que ce qu'il prenait
pour une vocation, n'était qu'un» fantaisie
d'un jour, que son ordination aurait fait
suivre du désespoir de toute sa vie.

On ne niera donc pas que la loi militaire
ne soit un gage de sincérité pour les voca-
tions et un moyen excellent, pour les jeunes
lévites, de se rendre un compte exact de l'état
de leur âme.

C'est même à ce point de vue que nous la
voudrions voir mieux appréciée par ces mes-
sieurs du parti clérical.

% #

Un petit-neveu de Kellermann :

Dans les bureaux de l'intendance de Lyon
il y a un officier d'administration qui serait
très authentiquement l'arrière-petit-nev«u de
Kellermann, le héros de Valmy, dent on cé-
lébrait hier le glorieux anniversaire.

Cet officier, M. Malraison, explique ainsi
cette parenté : son arrière-grand-mère, Mm«
Marie-Anne-Barbé, née à Boray (Moselle), dé-
cédée en 1842, à Préel, était la sœur de Ma-
rie Barbé, qui épousa Kellermann.

L'arrière-petit-fils de Marie-Anne Barbe se
trouve donc, par suite de cette alliance, l'ar-
rière-petit-neveu de Kellermann.

Parmi les médailles accordées aux anciens
serviteurs, nous voyons avec plaisir qu'une
médaille d'argent est décernée à M. Petit-Jean
sous-chef de gare, grande vitesse Lyen-Vaise'

Nous adressons au titulaire nos meilleures'
félicitations.

*
* *

La garnison :

Le 24 octobre prochain, le lai" d'infante,
rie permutera avec le 98", en garnison au
camp de Sathonay.

Les deux bataillons de ce dernier régiment
occuperont les emphuernents des forts Saint-
Irénée et Saint- Just.

* «

Le. commandant Faurax :
Aussitôt qu'il a connu la mort du comman-

dant Faurax, ancien chef de bataillon du 98"
d'infanterie, M. Pendezec, colonel de ce ré-
giment, a fait, en signe de deuil, snspendre
pour vingt-quatre heures, tous lès exercises.

Il a, de plus, envoyé à M"' Faurax mère
une lettre exprimant les regrets qu'a ressenti
le corps des officiers du 98' quand il a ap-
pris la mort de l'infortuné commandant.

** *
La fête de la Chanson.
Le directeur de la Comédie Française, M.

Jules Claretie, adresse à M. Camille Roy l'ai-
mable lettre suivante :

« Monsieur et cher confrère,
« La mémoire de Pierre Dupont m'est chère

ainsi qu'à tous les lettrés. Je l'entends encore,
un jour de fête, chanter en plein air ses re-
frains ruraux sur la place Bellecour. — Je
vais faire en sorte que M. Coquelin cadet
puisse prendre part à ce festival.

« Tous mes compliments et sentiments
sincères.

« Jules CLARETIE.

« Paris, 20 septembre 1892. »

CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 20 septembre 1892

La séance est ouverte à 8 h. 30, sous
la présidence de M. Gailleton, maire de
Lyon.

Questions diverses

M. Montvert dépose un voeu demandant
l'élargissement de la rue Saint-Pierre-de-
Vaise et le prolongement de la rue des Tui-
leries.

Renvoyé à la commission des vœux.
M. Bonard signale le grand état d 1 mal-

propreté de quelques-unes des rues de la
Guillotière.et prie l'adjoint délégué à la voi-
rie de remédier à cet état de choses.

Il demande également à cet adjoint si les
travaux d'assainissement qui doivent être
exécutés dans le quartier de la Mouche ont
commencé.

M. Debolo répond qu'il signalera au ser-
vice de la voirie les observations de M.
Bonard. Au sujet du quartier de la Mouche,
il dit qu'un puits perdu va être creusé et que
le terrain sera nivelé.

M. Méra, revenant sur une question déjà
vieille, demande au maire s'il s'est occupé
du transfert de l'hôtel de police, de la me
de Tunisie, où il est actuellement, dans un
autre endroit.

M. le maire répond que le seul endroit
acceptable est un local que l'administration
a en vue à l'Antiquaille. Mais l'administra-
tion des hospices fait des objections. Les
pourparlers engagés ne sont pas terminés.

M. Augagneur propose d'installer le dis-
pensaire à la prison Saint-Joseph.

M. Colliard demande pourquoi l'entre-
preneur chargé de fournir la viande aux hô-
pitaux, vend les morceaux fins des bêtes
qu'il abat et ne livre que la grosse viande.

M. le maire répond qu'il demandera des
explications au conseil des hospices.

M. Ferra demande quand viendra la dis-
cussion du règlement de la Bourse du tra-
vail.

Une discussion s'engage à ce sujet entre
MM. Bessières, Colliard et Lavigne. Sur la
proposition de ce dernier, le conseil décide
que le rapport sera examiné à bref délai par
la commission qui en est chargée et viendra
en discussion générale à la première séance
publique.

Le conseil statue ensuite sur plusieurs
dossiers, puis vient la discussion relative à
une demande de secours déposée à la der-
nière séance en faveur des mineurs de Cir-
maux.

Les Grévistes de Carmaux

M. Augagneur, rapporteur, dit que la
commission des finances, dans sa réunion,
se refuse de voter les 5,000 francs demandés
par M. Bonard en faveur des grévistes de
Carmaux.

Dans sa pensée, les finances municipales
ne doivent être dépensées que pour des cho-
ses exclusivement lyonnaises.

Toutefois, la commission, considérant que



L'ECHO DE LYOn

3a grève de Carmaux a été motivée par Pat-
ritude des patrons qui ont violé le suffrage
universel, a décidé d'émettre un vœu invi-
tant legonuernement à intervenir et à faire
respecter le suffrage universel.
L'orateur demande au conseil de s'asso-

cier à ces conclusions.
M. Bonard rappelle les débuts de la

grève, le maire Galvignac remercié par la
compagnie, les ouvriers se solidarisant avec
leur élu, puis invite le conseil à se solidari-
ser avec les travailleurs qui ont défendu le
suffrage universel violé par les administra-
teurs de Carmaux.

MM. Ferra, Montvert et Bedm soutien-
nent cette thèse.

M. Colliard, tout en acceptant le vœu
présenté par M. Augagneur, propose d'y
adjoindre une subvention de 5,000 fr. Il
faut donner aux défenseurs du suffrage uni-
versel un appui moral et matériel.

C'est également l'avis de M. le maire.
M. Gailleton, en effet, dit que le conseil
municipal de Lyon ne peut se désintéresser
de cette question toute politique. Il doit se
solidariser avec celui de Carmaux. La sub-
vention de 5,000 fr. est peut-être un peu
élevée, aussi l'orateur propose-t-il de la ré-
duire à 1,000 ,fr.

MM. Rivière et Augagneur combattent
cette proposition.

On passe au vote.

Par 11 voix contre 15 et deux absten-
tions, le conseil repousse les conclu-
sions du rapport de M. Augagneur.

La proposition de M. Bonard est reje-
tée par 12 voix contre 10, et le conseil,
par 16 voix contre 4, adopte une propo-
sition de M. Masson, accordant un se-
cours de 1,000 fr. au bureau de bienfai-
sance de Carmaux pour être distribuée
aux victimes de la grève.

La séance est levée à 10 h. 45.

Il Fil BDjnEPTIBEE
Le refus du conseil municipal de donner

des subventions aux comités de quartier qui
s'étaient constitués en vue de célébrer la fête
du 22 septembre, a empêché bon nombre de
retraites d'être effectuées, ainsi que cela se
passe le 13 juillet. .

Toutefois, dans le premier arrondissement
deux retraites ont eu lieu avec le concours
des Touristes lyonnais, de l'harmonie des
Enfants d'Orphée, de la Fanfare du premier
arrondissement, des trompettes de l'Avant-
Garde et des clairons de l'Union lyonnaise
de gymnastique.

La première faite par las Touristes lyon-
nais est pirtie, à huit heures et demie, de
îa place des Terreaux et a suivi la rue
Puits Gaillot, place de la Comédie, rue de la
République, rue Neuve, rue de la Fromage-
rie, place Saint-Nizier, place d'Albon, quai
Saint-Vincent, rue Sergent-BIandan, place
Sathonay.

La deuxième exécutée par les autres So-
ciétés, a quitté, à la même heure, le boule-
vard de la Croix Rousse et a parcouru la
Montéee-Grande-Côte, rue du Bon-Pasteur,
rue de Flesselles, rue Tolozan, rue Neyret,
rue Imbert-Colomès, côte Saint-Sébastien,
rue du Commerce, rue du Jardin-des-Plan-
tes, rue Terme, rue Sergent Blandan, place
Sathonay.

A dix heures, les retraites étaient termi-
nées, et les rues avaient repris leur aspect
accoutumé.

» »
Oullins. — Aujourd'hui, de nombreux secours

en nature seront distribués aux indigents ; une
revue de toutes les sociétés sera passée ensuite
sur la place par les autorités ; la fanfare don-
nera un concert et à dix heures du soir, un vin
d'honneur offert par la municiplaité réunira les
sociétés ; le soir, à trois heures, une collation
fraternelle aura lieu à l'hôtel Chevenaïd ; tous
les habitants d'Oullins pourront y prendre part,
moyennant la somme de un franc.

Des discours seront prononcés ; un grand bal
public aura lieu ensuite sur la place de la Mai-
rie jusqu'à deux heures du matin.

Au pont d'Oullins, des attractions spéciales at-
tireront le public, des jeux de toutes sortes auront
lieu pendant la journée ; à sept heures du soir,
ascension d'un ballon le « Centenaire » ; à huit
heures, un brillant feu d'artifice sera tiré sur le
poiit d'Oullins par M. Fanton ; illuminations gé-
nérales.

Sainte-Foy-les-Lyon. — La commission
municipale chargée de l'organisation de la Fête
nationale a décidé d'y mettre le même éclat que
lors du 14 Juillet et en invitant les habitants à
pavoiser et à illuminer.

Le soir, de huit heures à onze heures, la fan-
fare l'Union lyrique, sous la direction de M. A.
Bachelu, fera entendre les meilleurs morceaux
de son répertoire. Le concert aura lieu sur la
place de l'Eglise.

Quartier du Goulet. — Salves d'artillerie à
huit heures du matin ; à dix heures, tour du Gou-
let, musique en tête ; à deux heures, jeux divers;
à six heures, ascension de deux montgolfières,
sous la direction de M. Voland, d'Oullins ; le
soir, retraite aux flambeaux et bal champêtre.

LA RÉHNI0I D'OULLINS

Une grande réunion, organisée au profit
des grévistes de Carmaux, a eu lieu hier
soir à Oullins, sous la présidence de M.
Delmorès. Huit cents ouvriers environ y
assistaient.

Le citoyen Paul Lafargue, député du
Nord, a pris le premier la parole : — Le
suffrage universel, a-t-il dit, a été violé par
les bourgeois, c'est aux ouvriers socialistes
a se servir de son arme puissante. La grève
de Carmaux n'est pas autre chose que la
défense de ce suffrage universel ; c'est la
lutte du travail contre le capital.

L'orateur ajoute que s'il n'y a pas eu de
sang versé à Carmaux, c'est grâce aux
députés socialistes qui ont en même temps
rendu la force et le courage aux pauvres
ouvriers exploités. Les ouvriers d'Oullins
doivent se solidariser avec ceux de Car-
maux et inviter leur député défendre les
Pauvres mineurs.

M. Jules Guesde prend à son tour la pa-
role et dit que la grève de Carmaux est le
Prélude d'une lutte sanglante.

11 pense que tous les moyens sont bons
pour la revanche, qui doit amener le

îu D
 r de la classe ouvrière -

in •* Bonai'd, conseiller municipal de Lyon,
invite les ouvriers à faire une collecte en
'ayeur des grévistes de Carmaux. Cette
collecte est fructueuse.

La réunion se termine par le vote d'un or-
«e du jour en faveur des grévistes de Car-
maux.

W CONTREBANDIER PINCÉ

fi .'-''pagination des contrebandiers n'a
6ln \ Bornes. On connaît les trucs em-
cetta fPour frauder le fisc, particulièrement
nèffro iameuse voiture, dont le cocher, un
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Un moi  e à Paris> l'année dernière, par
les lo,i leuix contrebandier. Il passait tous
Pornr.pof d ,la barrière, une voiture des
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 res
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certain» d'immortelles il introduisait une
Mais fn

quamité d'eau-de-vie.
à défaut ^ a une flQ >les employés d'octroi,Ul

 au flair qu'ils n'ont pas toujours,

ont à la solde de leurs administrations, des
indicateurs qui,par un procédé quelconque,
se faufilent auprès des contrebandiers et les
trahissent sans scrupule.

Cette mésaventure a joué un mauvais
tour, hier matin, à un commerçant de notre
ville qui débutait dans le métier toujours
très lucratif de contrebandier.

Dans le plus grand secret, il avait com-
mandé à un ferblantier des coussins creux
pour sa voiture.

Rien n'avait été omis, ces appareils
jouaient absolument la toile cirée des cous-
sins ; il n'y avait point jusqu'aux plis de
l'étoffe et aux boutons qui ne fussent artis-
tement immités.

La contrebande était facile, semblait-il,
avec un appareil aussi bien fait, et hier,
M. X. . ., sur son superbe phaéton, se pré-
sente à la barrière du cours Gambetta.

Il s'arrête pour la forme, en jetant dédai-
gneusement à l'employé d'octroi de planton
un : « Il n'y a rien à déclarer ! »

Cependant le brigadier du poste surve-
nant, il commença à être étonné, il le fut
bien plus quand le brigadier l'appelant par
son nom. lui dit :

—- M. X..., vous ne devez point être assis
à votre aise sur ce coussin, passez donc au
bureau.

Et pendant qu'on verbalisait, on vidait le
coussin mystérieux qui contenait environ
60 litres d'alcool de l ie qualité.

ACCIDENT MORTEL A SATHONAY
Deux Vieillards Tués

Un grave accident a péniblement impres-
sionné la population du village de Satho-
nay.

Hier après-midi, M. Bernard dit « Pa-
trossou » âgé de 82 ans, et sa femme de
vingt ans plus jeune, se rendaient au champ,
montés sur un tombereau.

Le fils des victimes avait pris le devant et
le père Bernard conduisait le cheval.

La bête effrayée s'emporta, et se jeta dans
le fossé qui borde la route de Saint-Trivier,
renversant la voiture et les deux vieillards,
qui furent pris dessous et tués net.

MM. Dsvaux, charron et Julien, cultiva-
teur, témoins de l'accident qui était arrivé
à l'extrémité du village, s'empressèrent au-
tour des malheureuses victimes.

Le docteur Chevelut arriva peu après,
ainsi que M. de Bernis, maire, mais tous
soins furent inutiles, la mort avait été ins-
tantanée.

L'enterrement des époux Bernard a lieu ce
matin . Le convoi partira du domicile du
fils.

A Sathonay, les victimes jouissaient de
l'estime publique ; on a été fort attriaté par
cet accident.

ÉVASION A SAINT-JEAN-DE-DIEU

Décidément les asiles d'aliénés jouant de
malheur. Après les scandales répétés de
l'asile départemental de Bron, il était per-
mis de penser que de longtemps nous n'au-
rions plus à nous occuper d'aussi tristes
sujets.

Mais, voilà que l'asile des frères de Saint-
Jean-de-Dieu, vient de nous rappeler les
tristes faits de la semaine passée, par l'éva-
sion d'un aliéné, entré depuis six mois seu-
lement dans l'établissement de Saint-Fons.

Un interné, le nommé Jean Hodin, âgé de
28 ans, cultivateur, natif de Varicelles
(Loire), a trouvé moyen de tromper la vigi-
lance de ses gardiens et de s'évader de l'asile
auquel était confiée sa garde.

Dimanche, dans l'après-midi, Hodin pro-
fita de la promenade pour s'éloigner de ses
compagnons et mettre à exécution le plan
de fuite qu'il méditait.

Il pénétra dans l'écurie des bestiaux et se
coucha dans la crèche des vaches où il passa
la nuit.

Le lendemain matin, il escalada un arbre
de la cour, atteignit le mur de limite de la
propriété et se laissa glisser à terre.

Il était libre. Personne ne l'avait aperçu ;
peut-être personne non plus ne s'était in-
quiété de sa disparition depuis la veille.

Hodin erra longtemps ; il atteignit bien-
tôt les îles Robinson, où il trouva un vieux
chapeau dont il se coiffa. Deux morceaux de
pains secs mouillés à UQ ruisseau, furent le
seul aliment que le malheureux prit pen-
dant deux jours. Il serait sans doute mort
de faim, si hier, M. Joseph Fournel ne
l'avait aperçu et conduit chez lui pour lui
faire prendre quelque réconfortant. Il l'in-
terrogea longuement. Hodin ne paraissait
nullement aliéné. Il expliqua en détails sa
fugue, et assura qu'il ne s'y était décidé qu'à
la suite des mauvais traitements dont les
frères l'accablaient.

M. Fournel a reconduit Hodin à l'asile à
4 heures du soir. Il a dû lui promettre qu'il
reviendrait le prendre dans trois jours pour
que le malheureux se résignât à rentrer de
nouveau dans cet asile.

Tout le long du chemin il ne cessait de
répéter qu'à son arrivée à l'asile les frères
l'accableraient de coups pour le punir.

Hodin est certainement fou, aussi nous
répétons ses dires sans y attacher au-
cune importance^ étant persuadés que si
les fous étaient maltraités à Saint-Jean-de-
Dieu, l'administration préfectorale en serait
avisée par les médecins inspecteurs, et
qu'elle aurait depuis longtemps intervenu.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Jeudi 22 septembre,

266» jour de l'année.
Premier quartier le 29 ; Pleine lune le 6.
Soleil : lever, 5 h. 48; coucher, 5 h. 56.

Un amateur de tabac. — Le nommé
Joseph Brun, 16 ans, demeurant cours Char-
lemagne, 1, dont nous avons annoncé l'arres-
tation pour vol d'un paquet de tabac, a agi
sous l'influence de l'ivresse.

L'affaire n'a aucune importance. Brun
travaille régulièrement et n'a pas de mau-
vais antécédents.

Le père Tonkin. — Hier, après-midi, on
a retiré des eaux du Rhône, en face la pri-
son St-Paul, quai Perrache, un homme
d'environ 50 ans, pauvrement vêtu.

Un rassemblement s'était aussitôt formé
et plusieurs reconnurent le cadavre.

On l'avait surnommé « le père Tonkin »,
car il avait fait campagne dans les pays
étrangers.

Il vivait misérablement en vendant des pâ-
tisseries dans les bateaux à laver.

Le père Tonkin était bien connu des blan-
chisseuses ; d'humeur gaie, il avait toujours
quelque histoire à raconter.

On suppose qu'étant ivre, il a dû tomber
dans l'eau.

Un misérable. — Les agents du service
de la sûreté ont arrêté hier un nommé Jo-
seph Ludwig, âgé de 36 ans, cordonnier, de-
meurant rue de la Thibaudière, inculpé
d'un crime odieux.

Avant-hier ce misérable piofitant de l'ab-
sence de sa femme attira chez lui l'enfant
d'un de ses voinns, une fillette de 11 ans et
tenta d'abuser d'elle.

L'enfant ayant pu se dégager courut ra-

conter à son père l'attentat dont elle avait
failli être victime.

Le père à son tour dénonça le misérable
et Ludwig fut arrêté.

Tombé d'un échafaudage. — M. Félix
Guillon, trente-sept ans, plâtrier, qui tra-
vaillait à la façade d'une maison de la rue
Grataloup, angle de la rue Denfert-Roche-
reau, est tombé d'un échafaudage d'une
hauteur de trois mètres.

Guillon, qui portait à la tête et au bras
droit plusieurs contusions, s'est fait trans-
porter à son domicile, rue Claude-Joseph-
Bonnet, 4.

Course de cerceaux. — On nous signale
un oubli qui s'est glissé dans le compte
rendu que nous avons fait de la course de
cerceaux de Serin.

Nous avons omis, paraît-il, de signaler
parmi les membres du jury MM. de Leiris
et Poncet, conseiller d'arrondissement qui,
en l'absence de M. Causse, a bien voulu
présider, nous encourageant par sa pré-
sence et nous aidant de ses excellents con-
seils.

De plus, sur l'initiative de M. Grinand,
une quête a été faite au profit de la Tutélaire
des IVe et V" arrondissements, qsi a pro-
duit la somme de 28 francs.

Casino' et Scala.— M.Guilletn'a pas voulu
laisser passer la fête nationale du 22 sep-
tembre sans organiser des représentations
de gala à la Scala et au Casino. Aussi bien
au concert de la rue de la République qu'à
celui de la rue Thomassin, le public trou-
vera un spectacle de premier ordre, intéres-
sant, varié et rempli par des numéros excep-
tionnels.

Au Casino : les Rasso, les hercules mo-
dernes, les hommes les plus forts du monde
soulevant 500 à 1,000 kilogrammes. Miss
Lylia et Star, l'échelle d'argent; Mévisto,
avant-dernière soirée; miss Eva et Kango-
rillo, excentricité; Molivier, Henry, Per-
rand, Millarès, etc.

Samedi, les chaînes athlétiques par les
Rasso. Incessamment, sept débuts; renou-
vellement complet de la troupe.

A la Scala : les Carrangeot, de merveil-
leux gymnastes; Plessis et ses nouveautés;
le nègre Thomson; Mmes Edgard, d'Asco,
Bonelli, MM. E-Jgard, Marien, Gros, Gon-
net, etc.

On clôturera par l'amusant vaudeville de
Labiche, Edgard et sa bonne; du bon
théâtre à côté d'une troupe excellente.

La Martinière. — Ouverture des cours. —
L'ouverture des cours de La Martinière des gar-
çons et de La Martinière des filles aura lieu le
samedi 1er octobre prochain, à 7 h. 3/4 du matin
pour les garçons et à 8 h. 1/2 pour les jeunes
filles.

Les inscriptions seront reçues dans les locaux
respectifs des deux écoles (rue des Augustins
pour l'école des garçons, et rue Eoyale, 22, pour
l'ésole des filles), les 23, 24 et 26 septembre cou-
rant, à 8 heures du matin.

Les candidats doivent être français et être âgés
de 13 ans au moins pour les garçons et de 12 ans
pour les jeunes filles le 31 décembre 1892. Pour
l'année préparatoire à l'école des garçons, les can-
didats devront être âgés de 12 ans.

Ces limites d'âge ne seront pas exigées des
candidats à la première année d'études ou à la
section préparatoire, pourvus du certificat d'étu-
dss.

Pour l'inscription, les candidats devront être
munis des pièces suivantes :

1° Acte ou bulletin de naissance ;
2° Certificat de vaccine ou de petite vérole ;
3° Certificat de l'école précédemment fréquen-

tée.
Les examens auront lieu le lundi 26 septembre

courant, à 9 heures du matin, à l'école des gar-
çons, et à 10 heures à l'école des filles, pour tous
les élèves n'ayant pas suivi les cours prépara-
toires.

Las examens des élèves de l'école de garçons se
présentant pour l'admission en deuxième et en
troisième années d'études, auront également lieu
le lundi 26 septembre, à 9 heures du matin. Au-
cun élève ne sera admis s'il ne s'est fait inscrire
dans. les délais indiqués et s'il n'a- subi avec "suc-
cès l'examen d'entrée.

Les élèves en cours d'études sont tenus de faire,
renouveler leur inscription au secrétariat avant
le lundi 26 septembre. Passé cette date les re-
gistres d'inscriptions seront clos.

Viticulture. — M. Eousselot, l'agronome bien
cennu de nos viticulteurs, vient de combler une
importante lacune en créant le « tableau viticole
scolaire » qui, grâce aux figures qu'on y remar-
que ainsi qu'aux explications brèves et claires
qui l'accompagnent, permettra aux enfants des
écoles primaires d'apprendre facilement à recon-
naître et à combattre les principaux ennemis de
la vigne.

Ce tableau, dont le prix est de 50 centimes seu
lement (60 centimes franco) et que l'on trouve
soit chez l'auteur, à Chessy-les-Mines (Rhône),
soit chez M. Côte, libraire, place Bellecour, à
Lyon, sera également le mémento indispensable
de tout viticulteur soucieux de la conservation de
son vignoble. Il a déjà valu à son auteur plu-
sieurs récompenses.

Ajoutons que M. Rousselot vient d'offrir gra-
cieusement un exemplaire de son remarquable
travail à chacune des écoles communales du can-
ton du Bois-d'Oingt ainsi qu'à plusieurs autres
communes des départements du Rhône et de
Saône-et-Loire. sa

Union des agents P.-L.-M. — Nous appre-
nons que la grande fête de bienfaisance au profit
des veuves et orphelins des membres de cette As-
sociation qui devait avoir lieu 1» 16 octobre, a été
reportée au 27 novembre prochain.

La salle du Grand-Théâtre, dans laquelle doit
sa donner le concert, ne pouvant être libre à la
première date, c'est donc le dimanche 27 novem-
bre qu'il aura lieu.

La commission de la fête est assurée du pré-
cieux concours des principaux artistes de notre
première scène.

M. Noblemaire, directeur de la compagnie P.-
L.-M., a bien voulu manifester sa sympathie à
cette association en acceptant la présidence d'hon-
neur de la fête.

Nous ne doutons pas qu'avec ce patronage et
les éléments dont la commission dispose, cette
fête de bienfaisance soit couronnée du plus grand
succès.

Union Joyeuse. — Nous apprenons la réou-
verture des concerts-tombolas suivis debaloquela
société l'Union Joyeuse a l'habitude de donner
pendant l'hiver tous les dimanches et jours de
fêtes.dans son charmant petit local de la grande
rue de la Guillotière, n° 15.

Ce sera le 25 septembre que se fera la réouver-
ture dans ce charmant petit théâtre qui vient
d'être décoré à neuf.

Nous souhaitons à cette société toute la réus-
site qu'elle mérite.

Salle de l'Horloge. — En l'honneur du 22
septembre, grand bal de nuit, brillantes illumi-
nations. — Orchestre sous la direction de M.
Monnet.

L'Eclair de Lyon. — Grande fête de gymnas-
tique donné à 3 heures 1/4, place du Pont-
Mouton.

Folies-Gauloises, rue de l'Arquebuse, 81, an-
gle de la rue Paul-Bert, 42. — En l'honneur de la
fête nationale, bal de nuit de 7 heures du soir à
5 heures du matin.

Théâtre Guignol, 136, rue Bugeaud, direction
André. — Aujourd'hui, trois représentations de
famille : à 2 heures, 5 heures et 8 heures, les
Poupées Vivantes, M. et M«" Crin-Crin ; une
pièce nouvelle de M. André, l'Avocat de la rue
Bugeaud.

Concert de la rue Vaudrey, 2, à côté du
cirque Rancy. — Ce seir, à 7 heures 1/2, assaut
de chant, avec le gracieux concours de M Emile
Duvin, président des Amis de la Chanson, de
de baint-Etienne. Une tombola sera faite au
profit de l'asile de nuit. Avis aux Stéphanois.

Caves Isaac Casati, Lyon

Si vous avez un dîner et que vous ayez
besoin de vins fins ou liqueurs, adressez-
vous à la maison Isaac Casati, 12, rue Bât-
d'Argent. Vous serez immédiatement appro-
visionnés de tout ce qui vous manque, dans

des conditions très avantageuses, et vous
aurez la satisfaction d'entendre vos invités
célébrer l'excellence de votre cave.

Charbonnières

Le bal travesti d'enfants, qui aura lieu ce
soir, promet d'être très brillant. Parmi les
surprises que ménage l'administration du
Casino, ballon lumineux, feu d'artifice, il en
est une spécialement réservée aux jeunes
danseurs.

L.e Grand Débit est une garantie de
la bonne qualité. Achetez vos vins de quin-
quina et tous vos médicaments à la grande
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.
Détail aux prix de gros.

Le Qllina BrUIlO ifme?Ueur de la création.

CONSEIL DE GUERRE DE LYON
Dans sa séance d'hier, le conseil de guerre

présidé par le colonel de Boysson, directeur
de l'arsenal a prononcé les jugements sui-
vants :

lo Le soldat Dupont, a été condamné à
cinq ans de travaux publics pour complicité
d'attentat à la pudeur et désertion à l'étran-
ger avec emport d'effets.

Défenseur : M» Poncet.
2» Le soldat J.-F. Défillon, du 99« de ligne

qui s'était endormi pendant sa faction à la
prison des Recluses, a été acquitté.

Me Burnichon présentait la défense.
S° Le soldat Bascans a condamné à un

an de prison pourvoi d'une somme 15 francs
au préjudice d'un militaire.

Défenseur : Me Micolier.

PAB SERVICE SPECIAL

IE CENTENAIRE A PARIS
Paris,.21 septembre.

Le Centenaire de la proclamation de
la République a été célébré ce soir dans
plusieurs banquets organisés par les co-
mités républicains-radicaux-socialistes.
Dans un ds ces banquets, qui a eu lieu
au Palais-Royal, après un discours de
MM. Chassaing et Merlou, M. Goblet,
sénateur, a prononcé un discours dans
lequel il a rappelé qu'il y a cent ans, à
cette date, la nation chassait l'invasion,
abolissait la royauté et fondait la Répu-
blique.

« Après bien des tourments, a-t-il dit,
la République est définitivement deve-
nue la forme de gouvernement incontes-
tée, et jamais aucun gouvernement ne
s'est consacré par le consentement libre
d'une nation; mais il ne nous suffit pas
de maintenir la République pour avoir
accompli notre tâche.Certesnous devons
faire bon accueil aux anciens adversaires
dont la sincérité n'est pas suspecte, mais
nous devons tenir la main à ce qu'ils ne
cherchent pas à en faire une République
réactionnaire. Notre devoir est d'en faire
une République libérale et progressiste ;
il faut donner à la masse démocratique
les justes satisfactions et les garanties
qu'elle réclame. »

L'orateur termine en recommandant
l'union et l'action pour les prochaines
élections; il faut que le gouvernement se
mette à la tète du mouvement qui doit
faire disparaître les divisions sociales.

L'orateur lève enfin son verre à la Ré-
publique de l'avenir et aux électeurs de
1893.

Paris, 21 septembre.

Ce soir a eu lieu à Saint-Mandé un
autre banquet organisé par les comités
républicains radicaux socialistes, en
l'honneur du centenaire de la proclama-
tion de la République.

Ce banquet présidé par M. Edouard
Lockroy, député, assisté de M. Camille
Dreyfus, comptait environ trois cents
couverts.

M. Floquet qui devait assister au ban-
quet s'était fait excuser.

Au dessert M. Dreyfus a envoyé l'ex-
pression de sympathie et de solidarité
aux mineurs de Carmaux, victimes de
la féodalité, que nous devons tous com-
battre, il a bu au triomphe et à la dé-
fende dû suffrage universel.

M. Lockroy a déclaré qu'il fallait que
le parti républicain s'unisse pour les
batailles prochaines, et a rédigé le cahier
de ses revendications.

« Ce cahier sera la plateforme des
élections prochaines.

« Hier nous étions républicains, au-
jourd'hui nous sommes socialistes, nous
devons indiquer aux générations futures
le nouveau but à poursuivre et les pro-
grès à accomplir. » (Applaudissements.)

Une quête au profit des mineurs de
Carmaux a produit 65 francs.

TARTANE [COULÉE

Marseille, 21 septembre.

Le vapeur français « Paul-Emile » ve-
nant d'Oran, a abordé et coulé ce matin,
par le travers du cap Mejean, la tartane
française Eugénie, venant du port Saint-
Louis-du-Mône et montée par deux hom-
mes d'équipage qui ont été recueillis par
la chaloupe du « Paul-Emile. »

TENTATIVE DE DÉRAILLEMENT

Grenoble, 21 septembre.

Une nouvelle tentative de déraillement
a été commise, hier soir, sur la ligne du
chemin de fer économique, au nord de
Vienne, au Grand-Lemps, entre les sta-
tions de Saint-Christophe et des Robins,
territoire de Ghatonnay.

Des malfaiteurs restés inconnus ont
déposé sur les rails deux pierres placées
l'une en face de l'autre, pesant chacune
10 kilos.

Le train nB 12, Q\ui passe a cet endroit
à 8 heures et demie, a pu stopper à temps
grâce à la vigilance du mécanicien Es-
culisse, qui a aperçu les obstacles a 25
mètres et a pu éviter une catastrophe.

GRÈVE D'OUVRIERS BRODEURS

Saint-Quentin, 21 septembre.

Les ouvriers de huit usines de broderie
de Saint-Quentin ont cessé leur travail
aujourd'hui, pour protester contre la con-
vention franco-suisse.

Des délégués ont été nommés au cours
d'une réunion pour faire une démarche

auprès du sous-préfet ; 500 manifestants
sont partis pour Early aûn de faire ces-
ser le travail à l'usine Daltroff. La gen-
darmerie a été requise par le directeur
de l'usine en prévision de désordres.

LE CHOLÉRA

Cherbourg, 21 septembre.

Il est conûrmé que le choléra n'existe
pas a Cherbourg.

CIPRIANI EN PRISON

Rome, 21 septembre.

Cipriani a adressé à un de ses amis une
lettre l'informant qu'il est malade dans
sa prison de Perugia ; il se plaint de la
mauvaise qualité des médicaments et de
la manière dont il est traité par les infir-
miers.

ACCIDENTS DE CHEMINS DE FER
Nombreuses victimes

New-York, 21 septembre.

Dans l'accident de chemin de fer de
Shreve-Ohio, c'est l'express de Chicago qui,
lancé à toute vitesse a recontré le train de
marchandises qui avait tout à coup quitté

une voie de garage.
Les deux locomotives ont été précipitées

dans un fossé, six wagons de marchandises

ont été détruits.
Le wagon-poste, le wagon des colis pos-

taux et celui des fumeurs se sont télescopés.
Quatre employés ont été tués net.
Le wagon-poste a pris feu, communiquant

le feu aux autres voitures et notamment
au wagon des fumeurs, où se trouvaient
deux personnes, qui n'ont pu se dégager et
qui ont été brûlées viVes devant les specta-

teurs impuissants.
New-York, 21 septembre.

A midi, des maraudeurs ont fait dérailler
un train de voyageurs sur la ligne de che-
min de fer d'Atchison Topeka à Santa-Fé,

près d'Osage City Kamas.
Il y a eu cinq tués et plusieurs blessés.

Il y a eu huit blessés, six morts et quatre
manquants dans l'accident d'Orange-City.

Le train se composait d'une dizaine de
wagons et marchait à raison de 40 milles

à l'heure.
C'est sur une forte pente, près d'un pont

jeté sur un ravin, que les voleurs avaient

enlevé les rails.
Quand le mécanicien a aperçu le danger,

il était trop tard. Le train emporté par la
vitesse acquise a dérailla et les wagons se
sont empilés. Les voyageurs, hommes,
femmes et enfants ont été écrasés ou bien

ont été projetés sur la voie.

UNE CONSPIRATION

Buenos-Ayres, 21 septembre.

Une douzaine d'oMciers de la garnison
ont été arrêtés pour conspiration contre
le gouvernement.

A TRIESTE

Trieste, 21 septembre.

Le 20 septembre a été fêté à Trieste et
dans les principales villes de FIstrie,
une série de réunions et de conférences
privées ont été tenues a Trieste. La police
a fait enlever les drapeaux italiens qui
avaient été arborés sur quelques bateaux
et aux fenêtres de quelques maisons.

LES FÊTES DE GÊNES

Rome, 21 septembre.

Le « Diritto » dit que le roi, télégra-
phiant hier au maire de Borne, a rappro-
ché avec beaucoup de bon sens les fêtes
de Gênes de celles de Rome. Il a résumé
en peu de mots, clairs et complets, la
portée de la démonstration navale dans
les rapports intérieurs et internatio-
naux.

La « Fanfulla » dit : « Un télégramme
du roi signale la signification des fêtes
de Gênes par des paroles qu'il faut
souhaiter de répandre et de faire répandre
hors de l'Italie ».

CONGRÈS DE IMPROPRIÉTÉ LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE
Milan, 21 septembre.

Le congrès a approuvé la suppression
de la caution « Judicatum solvi », a con-
servé l'article 10 de la convention de
Berne, en y ajoutant que la transfor-
mation d'une pièce de théâtre en roman
et vice versa est considérée comme illi-
cite.

III DES DÉPÊCHES DE SUIT

COMMUNICATIONS DIVERSES
Société ph lanthropique des anciens chas-

seurs à pied. — Banquet annuel, dimanche, 25
septembre, restaurant du Prè-aux- Clercs, à deux
heures précises.

Les cartes doivent être rendues vendredi, 23
courant, dernier délai.

Compagnie maritime de sauvetage, 19,
place Morand.— Réunion au siège, â 1 heure pré-
cise. Pantalon blanc. ,

Théâtre de la Montée Rey, 9 rue Lebrun
— Messieurs les sociétaires, ainsi que les jeunes
gens qui désirent se faire inscrire, sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu le 26 sep-
tembre à 9 heures du soir.

203« société de secours mutuels. — Mes-
sieurs les membres honoraires et participants
sont prévenus que le grand . banquet de la
« Mutualité lyonnaise » donné sous les auspices
du comité général des présidents de sociétés de
secours mutuels et de retraites de Lyon, aura
lieu le dimanche 2 octobre prochain, à midi, au
Palais d'Eté, cours Gamoetra prolongé, 277 (angle
du chemin Feuillat).

Messieurs les sénateurs et députés du Rhône
honoreront ce banquet de leur présence.

Messieurs les membres de la société peuvent
retirer leur carte chez M. Gharlin, président, 26,
rue des Capucins.

Le prix est fixé à 5 francs.

GYMNASTIQUE ET TIR
Excursionnistes lyonnais. — Réunion au

local, à 8 heures 1/2 du matin, pour se rendre à
la revue, place des Terreaux. Le soir, à 2 heures,
réunion des sosiétaires pour la fête de gymnas-
tique.

; La Française de Lyon. — Aujourd'hui, à
l'oGcasion de la Fête nationale, réunion au siège,
à 8 heures 3/4 matin ; départ, à 9 heures, pour
prendre part à la revue.

Le soir, à 2 heures, réunion au siège pour
prendre part au défilé et â la fêle de gymnastique.

L'Avenir de Lyon. — Aujourd'hui jeudi,
reunion au local de tous les sociétaires : l»Le ma-
tin, à 8 heures 1/2; 2° le soir, à une heure.

Toute absence non motivée sera passible
d'amende.

SPECTACLES riUJBURD'HUl
Théâtre des Célestins. - A Û.™

U

23 septembre 1892, représentation [J^f™}
direl comédie en 3 actes. On commencera par
Grinaoire, comédie en 1 acte.

Au premier jour, Denise, pièce ea 4 actes.
Concerts Artistiques, café Daumalle, pl.Me

â6
Prt^!re partie. - Polka, Lévy. - Miss Jane,

Dfssoi.
M
-

e
/a?selvalIe ~r ̂ ^ UrS'

Bizat. - Ganzonnette, Mendelshon.- Sérénade
Pierné. - Ouverture, Rossi. - Ma Belle qui
Danse, Westerhom,

Deuxième partie. - Valse lente, cortege *e
Bacchus, Delibes. - Mélodie pour violoncelle,
Avalle. — Gavotte de la Princesse, Gzibulka. —
Angélus, Massenet. —Fête bohème, Massenet.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs,, spectacle varié/

Musique ae Bellecour. - La musique du
121« de ligne se fera entendre aujourd mu, de 5 a
6 heures, au kiosque de Bellecour, dans les mor-
ceaux ci-après : _; _ _ ...

Les Dieux en exil, ouv., Bosch. — L.e Jb-etrr
Duc, fant., Leeocq.-Indiana, valse, Marcailhou.
- Les noces de Jeannette, fant., Masse. -Polka
du Moulin, Tillard.

Concert National, cours Gambetta, 85 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les «PUS, •
7 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guignol, passage de l'Argue. —
Tous les soirs, à huit heures, pièces nouvelle»
terminées par une parodie de grand opéra.

Brasserie française, rue des Ecoles, 10. .-—. .
Tous les mardi, jeudi ot samedi, reprësentatioas
de Guignol, à huit heures du soir. Le dimanche,
grand bal à six heures.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

Nouveau Système de dentier» et pièce*
dentaires, laissant le palais libre et pa»
suite évitant l'inflammation des genoive»,
(prix très modérés).

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
à 5 h. chez M. Duchesne, chirurgien-den-
tiste, rue de l'B~6tel-de-Ville. iOS, Lyon.

Eau dentifrice Duchesne, calme les né-
vralgies dentaires. — Pris du flacon, ", 3 et

Poudre Magnésienne Duchesne, a hase
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
de la bouche et des gencives. — Prix 3 et
4fr.
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« Mademoiselle,

« Hélas ! il était coupable...
« Et cependant je l'ai sauvé, et tout Paris,

à cette heure, croit à son innocence. Vous
pourrez vous en convaincre par la lecture
du journal que je vous transmets.

« Au moment de m'éïoigner pour toujours
de ce pays de France, où j'ai tant souffert,
mademoiselle, je voudrais vous revoir une
dernière fois, non pour vous rappeler une
promesse que vous me fîtes dans un mo-
ment d'égarement et de douleur, mais pour
vous dire un éternel adieu.

« Me refuserez -vous? »
• ••

.Hermine lut cette lettre, puis elle ouvrit
là Gazette des tribunaux :

« Un drame qui devait se dérouler devant
la cour d'assises, disait le journal, vient
d'avoir son dénouement d'une façon moins
bruyante dan^ le cabinet du juge d'instruc-
tion.?

«Non lecteurs s=e çouvl'.npe t -rcoresans
doul,- rt? l'arrestation d'un employé au r^i
nist.''. t- cl s *ff lires étrangères, acnris* d'.-. y, h-
Volé un (:©ri..ef?uJllejeiif(-rm<r,t 30.00Ô f;. t

contenu dans la caisse du chef de bureau
M. de B. . ., qui avait en cet employé toute
confiance.

« L'accusé protestait énergiquement de
son innocence, mais les preuves l'acca-
blaient.

« La découverte d'un homme récemment
assassiné dans un cabaret de la banlieue, et
une lettre trouvée sur le cadavre, viennent
de jeter un jour tout nouveau sur cette mys-
térieuse affaire.

« Dans la matinée où le vol fut accompli,
un homme vêtu en commissionnaire s'intro-
duisit, une lettre à la main, dans le bureau
où l'employé travaillait auprès de la caisse
ouverte. .. »

Suivaient tous les détails renfermés dans
la prétendue lettre de Colar à mademoiselle
Emilie Foulbœuf, et l'article du journal ju-
diciaire se terminait par ses mots :

« M. Fernand Rocher a été sur-le-champ
remis en liberté, et il rentrera sans doute au
ministère, dont il était un des employés les
plus distingués. »

Pendant quelques minutes, Mlle de Beau-
préau crut qu'elle allait mourir de joie ;
puis elle se souvint de sa promesse à
sir Williams, et elle lui écrivit ces quelques
lignes :

« Monsieur,

« On n'aime, hélas 1 qu'une fois en sa vie,
mais, si une affection reconnaissante peut
vous faire oublier l'amour que vous auriez
eu le droit d'exiger de la femme qui portera
votre nom, vous pouvez faire demander ma
main par le chevalier de Lacy. Je m'efforce-
rai de vous consacrer ma vie, et je serai une
honnête femme

« HERMINE. »

Quand le baronnet reçut cette lettre, à
laquelle, du reste, il s'attendait, car il avait
compté sur la loyauté d'Hermine, il se con-
tenta de murmurer :

— Pauvre fille ! elle se donnera bien du
mal inutilement. Je tiens à la dot et non à

l'amour. Je ne suis pas un homme senti-
mental, et si j'avais a aimer, je crois que
j'aurais un faible très déterminé pour cette
petite Jeanne, dont je me ferais une maî-
tresse ravissante à la barbe de ce pauvre
Armand...

Et le baronnet écrivit à M. de Beau-
préau :

« J'ai rapporté de Paris toutes les pièces
nécessaires qui établissent que je suis bien
le baronnet sir Williams, gentilhomme ir-
landais. Elles sont en règle.

« Le chevalier de Lacy monte à cheval
pour aller faire ma demande officielle à mon
honoré beau-père ; il faut presser les choses ;
racheter deux bans à l'église et célébrer le
mariage d'ici à huit jours.

« Le lendemain, cher complice, nous ré-
clamerons, je sais bien à qui, les douze mil-
lions, et je vous permettrai d'aimer Cerise,
que je vous ai gardée bien soigneusement,
vieux misérable!

« A vous,
« Sir WILLIAMS. »

XXIX

Le Contrat

Huit jours après l'envoi de cette lettre, Je
vieux manoir des Genêts avait, dès huit
heures du matio, un air de fête ; las domes-
tiques, les métayers, les paysans des envi-
rons accouraient endimanchés, et madame
la baronne de Kormadec elle-même avait
mis une robe de gala, qui remontait aux
premiers jours de l'Empire.

A neuf heures, plusieurs voitures étaient
arrivées des environs, amenant les châte-
lains d'alentour, et le notairo qui devait ré-
diger le contrat.

Puis on avait vu paraître un élégant til-
bury, et de ce tilbury étaient descendus le
baronnet sir Williams et le chevalier de
Lacy, son hôte et son témoin.

Sir Williams était radieux.
Encore quelques heures, et il était l'é-

poux d'Hermine, et les douze millions étaient
à lui.

Quant à mademoiselle de Beaupréau, elle
s'était levée comme se lèvent les martyres
pour marcher au supplice.

Esclave de sa parole engagée pour sauver
Fernand, elle allait épouser sir Williams,
puisque celui qu'elle avait tant aimé et
qu'elle aimait encore était libre.

Plus pâle qu'une statue de marbre dans
sa parure blanche de fiancée, Hermine ap-
parut aux invités réunis dans le salon
comme ces victimes humaines dévouées au
couteau du sacrificateur. M. de Beaupréau
lui donnait le bras. Sa mère marchait au-
près d'elle.

Hermine avait si bien dissimulé sa tor-
ture depuis quelques jours, elle avait si bien
laissé croire que Fernand était effacé de son
cœur et que sir Williams en avait pris pos-
session, que l'œil (clairvoyant) de la mère

: elle-même s'y était trompé.
Thérèse croyait sa fille heureuse, et mit

! sa pâleur extraordinaire sur le compte de
; l'émotion inséparable du grand acte qui

allait s'accomplir pour elle.
Le contrat devait être signé vers neuf heu-

res ; à dix, les époux monteraient en voi-
j ture pour se rendre au village voisin et y
 êtr« mariés par l'officier de l'état-civil ; à

midi aurait lieu la messe nuptiale.
Le soir même, les nouveaux époux de-

; vaient partir pour Paris, emmenant, malgré
: son grand âge, la vieille baronne de Kerma-
1 dec et le chevalier de Lacy, qui désirait

accompagner sir Williams. Donc, au mo-
ment où neuf heures sonnaient, les poites
du grand salon des Genêts furent ouvertes,

: et la jeune fiancée enti a, appuyée au bias
: de M. de Beaupréau et suivie de sa mère, à
; qui sir Williams donnait le bras.

Les invités des alentours et leurs femmes,
i déjà réunis dans une pièce voisine, ne taris-
| s'aient point en éloges sur la tournure char-
! mante, l'air noble et distingué de cet étran-

ger opulent que l'amour conduisait à

épouser une jeune fille à peu près sans
fortune.

Le notaire, un petit vieillard sec et por-
tant perruque, s'était assis devant la table
du contrat en murmurant :

— Belle fortune, ma foi, si les documents
transmis d'Irlande par le tabellion et le shé-
rif de Dublin sont exacts, fortune magnifi-
que, princière !

Le baronnet, on le devine, avait produit
tout autant de pièces fausses qu'il en pou-
vait être nécessaire pour laisser croire à ces
dix milles livres sterling de revenu qu'il
s'était libéralement octroyées.

Les invités étaient complets, les futurs
époux présents, l'heure sonnait.

Mme de Kermadec, à demi couchée sur
sa chaise longue, ordonna de fermer les
portes et congédia les domestiques.

— Monsieur le notaire, dit-elle, voudriez-
vous nous lire le contrat que vous avez dû
rédiger ?

Le notaire se leva, posa sa plume, mit
ses lunettes, toussa et déplia un volumineux
cahier de papier timbré. Mais au moment où
il commençait sa lecture, il fat interrompu
par un bruit de roues, de claquement de
fouet et de grelots qui se fit entendre dans
la cour.

Les invités se regardèrent ; l'un d'eux ou-
vrit une croisée et se pencha au dehors :

— C'est une chaise de poste, dit il, et trois
personnes en descendent.

Sir Williams éprouva, à ce bruit, à ces
paroles, comme un malaise subit, et il pâlit.

Hermine, qui n'avait déjà plus qu'un va-
gue instinct de son existence et se sentait
défaillir à mesure que l'heure fatale appro-
chait, Hermine tressaillit et eut le cœur en-
vahi d'un frisson d'espoir...

Soudain la porte s'ouvrit, et un homme
apparut sur le seuil.

— Monsieur le comte Armand de Kergaz !
annonça un valet.

Et Armand, vêtu de noir, pâle, solennel
comme un juge, entra lentement et alla

droit à Madame de Kermadec, sans m*m
regarder sir Williams. me

— Madame, lui dit-il, pardonnez-moi si
j'ose me présenter chez vous sans y être at
tendu, et dans une circonstance aussi se
rieuse que celle-ci, mais un intérêt majeur
impérieux m'y oblige. J r "

— Monsieur le comte, répondit la baronne
étonnée, quel que soit le motif qui V0J:
amène, soyez le bienvenu.

— Madame, reprit M. de Kergaz, je suis
l'exécuteur testamentaire de feu le baron
Kermor de Kermarouët, un gentilhomme
d'origine bratonne, mort il y a deux mois
et laissant une fortune d'environ douze mil'
lions de francs.

Armand se tourna alers vers le baronne
sir Williams. sonnet

— N'est-ce pas, monsieur, dit-il, aue rn
chiffre est exact ? ' 4 e ce

Sir Williams était fort pâle ; cependant il
répondit :

— Je n© sais, monsieur, pourquoi vous
m'adressez1 cette question. Je ne connais nas
plus le baron de Kermarouët que le chiffre
de sa fortune.

— Ahl dit Armand.je croyais lecontraire
Passons...

Et il s'adressa de nouveau à la baronne •
— Madame, dit-il, pourriez-vous prier M*

le notaire de nous laisser seuls un moment?
Le notaire s'inclina et sortit, passant dans

la salle voisine, où étaient les invités.

XXX

Alors Armand s'approcha de Mme A
Beaupréau, émue et pâle et ne sachant quel
nouveau malheur venait fondre sur son en
fant, car Hermine s'était laissée tomber dé"
taillante à la vue d'Armand, et il lui r»^."
senta silencieusement ce médaillon que Ker"
mor, à sa dernière heure, lui avait donné
comme signe de reconnaissance, comme
moyen de retrouver celle qu'il cherchait de-
puis si longtemps.

(A suivre)
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HUILES DE COLZA

Gourant u ..
Octobre 54 25
Nov. Décembre . 54 75
4 premiers £6 ..

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 ..
Octobre 46 ..
Nov. Décembre . 46 25 !
4 premiers 46 25

Tendance.

SPIRITUEUX 90* t& |

Gourant 48 23
Octobre 44 M) j
Nov. Décembre. 44
4 premiers 44 25

Tendance ferme.

SUCRES Blancs n* 3

Gourant 37 75!
Octobre 36 80
4 d'Octobre 37 8) \
4 premiers 87 50

Tendance faible-

SUCRES Roux 88*
Dispon. de 37 . à 37 . .

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 104 50* 105 50

FARINES 12 marques
Gourant 51 90
Octobre 51 3)
4 de Novembre . 50 80
4 premiers 50 fO

Tendance calme.

BLÉS (100 kil)
Courant il 75
Octobre 21 8)
4 de Novembre. 22 5)
4 premiers 22 90

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Gourant 16 90
Octobre 17 10
4 de Novembre. 17 4)
4 premiers .... n 75

Tendance calme.

Marque Gorbeil. 54 ..

t^uomoti ois sosis m. nm
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I 1 IJjiJflii*! I
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2 Diverses J»»»»»»»»»»» t
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4 0rgans. S s 1 » » » {B » » » » m
3 TramiM. »»»»»»»» 112 126

127Grôget. » » » 4 » 1» 25 34 61 2 6350
» Diverses »»»»»»»» »»» s

134 2 » 1 4 » ijj 25 35 62 4 6587

Sallots conditionnés députe 1« 1" du mois. 3520
Ballots pesés depuis is i" du mois 2U3

MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Du 21 Septembre 1892

Marché assez bien approvisionné, 205 voitures,
prix assez fermes.

Paille blé, 1" qualité, 40 fr. ; 2« qualité, 38 fr. :
g» qualité, 36 fr. ; Paille de seigle, 4'3, 39 et 36 •
Paille d'avoine, 39, 87, 35; Foin, 8i, 79, 75; la
Luzerne, 82, 80, 76; Luzerne nouvelle, »», »»,'»».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour
paille. r

Fourrages en gare :
On cote sur wagon, par 520 kilogs • foin, 1"

quai., 72 à 77 fr ; 2- quai., 69 à 71 ; luzerne, 70 à
7o ; paille de Me, 30 à 37 ; paille de seigle pour
1 industrie, 36 à 38; paille de seigle ordinaire, 22
à 30; paille d'avoine, 25 à 30.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la
charge de l'acheteur.

CONDITION DES SOUS DTOENAS
du 20 Septembre 1892

Organsins : » ; Poids : ». — Trames : »
Poids : ». — 3 Grèges : 2,0.-2 Ballots
pesés : 1S2.

Dernier numéro placé 96.
Total du 1" au 20 : 8788 kilos.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Gruillotière

Foin, 1er choix 100 kil, 12 »» à 12 50
» ordinaire » 11 »» à 11 50

Luzerne, 1" choix » 12 50 à »» »»
» ordinaire » 11 50 à »» »»

Paille de seigle » 5 50 à » »»
» de froment » 5 50 à 5 75
« d'avoine » 4 50 à 4 75

Droits d'octroi non compris

Issues

Son 100 kil., 11 50 à 11 75
Reeoupes » 11 »» à 11 50

Rendus à Lyon

Premier «rrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement.— Glaude Maquin,

voiturier, 52 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h.

Troisième arrondissement. — Glaude Phili-
bert, charpentier, 51 ans, rue Moncey, 51, f, 7 h.
— Charles Carrier, employé. 39 ans, rue de la
Vigilance, 3, f . 9 h. — Félix Jannard, cocher, 71
ans, rue de Béarn, 31, f. 11 h.

Quatrième arrondissement. - Emile Mon-
nier, ferblantier, 23 ans, Hôpital, f. 10 h. — Jo-
seph Micoleau , manœuvre, 34 ans, Hôpital,

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement. — Veuve Michallat,
née Guillet, sans profession, 60 ans, boulevard
des Brotteaux, 22, f. 8 h. — Henry Pierry, un
mois, rue Boileau, 132, f. 6 h. m

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le BégénéFateor des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par 1 usag«
de cette solution fertilisante est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une leuu
Iaison étonnantes, mais encore U rem™
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en meiw"
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : fl •*•%?:,«
Dépôt général AUX PETITS DOCKS Du

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.

Le Gérant :

JOSEPH GMU-ON.
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